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JOURNAL Î
DE CE QUI S'EST PASSE"

A-LATYOUR DU T EMPLE.

PEt;DANT -LA CAPTIVITE DE

L O.U I S X V.I
ROI DE FRANCE.

AI fervirpendant cinq mois le Roi et fon auguflte Famille dans Ta, Tour
du Temple, et malgré la forveillance des officiers municipaux, qui en étoient
les gardiens, j'ai pu cependant, foit par écrit, foit par d'autres moyens,
prendré quelques notes far les principaux événemens qui fe font paffés dans
l'intérieur de cette prifon.

En claffant cés notes en forme de Journal, mon intention eti plutôt de
fournir des matériaux à ceux qui écriront I Hifloire de la fi inmalheureufe de
l'Infortuné Lou s XVI. que de compofer moi-même des Mémoires; je
n'en ai ni le talent\ ni la prétention.

Seul témoin continuel destraitemens injurieux qu'on a fait foufFrir au Roi
et à fa famille, je puis feul les écrire, et en attetter l'exa&e vérité; je me
bornerai donc à préfenter les faits- dans tous leurs détails, avec fimplicité,
fans aucune réflexion, et fans partialité.

Quoiqu'attaché depuis l'année mi! fept cent quatre-vingt-deux à la Fa.
mille Royale, et témoin, par la nature de mon fervice, des événemens les
plus défafireux pendant le cours de la Révolution, ce feroit fortir de mon
fujet, que de les décrire: ils font pour la pilûpart recueillis dans différens
ouvrages. Je commencerai donc ce Journal à l'époque du Dix Août mil
fept cent quatre-vingt.douze, jour affreux, où quelques hommes renverferent
un trône de quatorze fiecles, mirent leur Roi dans.les fers, et précipièrent la
France dans un abyme de malheur.

J'ET o I& ferviC auprs de Monfieur le Dauphin à ' 4poqu du dit



Août. Dès le matin du neuf, l'agitation des efprits étoit extrême, des grot. c l'ai
pes fe formèrent dans tout Paris, et ''on apprit avec certitude.aux Thuil- naçoit
leries le plan des conjurés. Le tocfin devoit fonner à mhinuit dans toute la ainfi c
ville, et les Marfeillou réuniýs aux habitans du fauxbourg St. Antoine, de. avoit
voient aufßitôt marcher Four afliéger le Château. Retenu par mes fondions des m
dans l'appartement du jeune Prince et aupiès' de fa perfonne, je n'ai connu
qu'en partie- ce qui s'eft pale à l'extérieur ; je ne rendrai compte que des Ap
evénemens dont j'ai été le témoin pendant cette journée, où l'on vit tant S

de l'app. tan
de fcènes différentes, même dans le Palais. .epp;

Majel
Le neuf au foir, à huit heures et demie, après avoir fait lé. coucher de

Monfieur le D-upnin, je fortis des Thuilleries pour chercher à connoître
l'opîiiôn publique. Les cours du Château étoient remplies d'environ huit batai1
mille.gardes nationaux de différentes Seaions, difpofls à défendre le Roi. d
J'allai au Palais-Royal dont je trouvai prelque toutes les iffues fermées; ;des mont
gardes nationaux y étoient fous les armes, prêts à marcher aux Thuilleries avec
pour foutenir les bataiilons qui les avoient précédés ; mais une populace tes le.

agitée par les fadieux remplifoit les rues voifines, et fes clameurs retentif. tur,
foient de toutes parts. et du

Ce fu
Je rentrai au Château vers onze beures par les appartemens du Roi. Les lais à

perfonnes de fa 'Cor, et celles de fon fervice s'y ralfembloient avec inquié. gur,
tude. Je paffai dans l'appartement de Monfieur le Dauphin, d'où un inf. Les y
tant après j'entendis fonner le tocfin et battre la générale dans tous lesquar falles
tiers de Paris. ' Je reftai dans le fallon jufqu'à cinq heures du matin avec" Nous
Mde. de St, Brice, femme de Chambre du jeune Prince: A fix heures, le épéer
Roi defcendit dans les ccurs du Château, et paffa en revue les gardes natio-
naux et lesßuifies qui jureront de je défendre. La Reine et fes enfans lui. A
vôient; le Roi. On entendit dans les .rangs quelques voix féditieufes-; elles teno'
furent bientot étouffées par les cris mille fois répétés de VIVEL x Roi ! Thui
Vivz L.% NATIONs de la

l'aid-
L'attaque des Thuilleries ne paroiffant pas encore prochaine, je fortis une rat fc

feconde fois, et je uivis les quai jufqu'au Pont Neuf. Je rencontrai par-
rout des rafimbeernns de genrmés dontles mauVaifes intentions n'étoient -Q

pas douteufes; ;ls portoient s piques, des fourches, des haches, des croif. mun
fans. Le bataillon des Maryeillois marchoit dans le plus grand ordre avec Rad

les canons, mèche allumée : il invitoit le peuple à le fuivre, pour l'Paer, Jellé
li foit.il, afaire déloger 1yran et proclamer fa dtcheance à l'Afemblé Na. Voit

-tionale. Trop certain de ce qui alloit fe paffer, mais ne confultant que mon ni je
devoir, je devançai ce bataillon, et regagnai auflitôt les Thuilleries. -.Un furet
corps nombreux de gardes natIonaux en fortoit en défordre par la porte du Rer
jardin vis-à-vis le Pont Royal. La douleur étoit peinte fur le eifagedea en f
pl&part d'entre eux. Plusieurs difoient: "Nous avons juré ce ma ade d'un
" défèndre le Roi, et au momento- il court le plus grand danger, no.n



I 'a'iandonnons." Les autresdu parti des conf pirateurs, injuroient, me-
naçoit leurs camarades, et les forçoient a s'éloigner. Les bons fe laiffèrént
ainfi dominer par les féditieux; et cette foiblefe coupable, qui jufques là
avoit produit'tous les maux de la Révolution, fut encore le commencement
des malheurs de cette journée.

Ap"ès bien'des tentatives pour pénétrer dans le Palais, je fus reconnu par
-e Suiffe d'une desportes, -et je parvins à entrer. J'allai fur le champ à
'aipparte' ent du Roi, et je priai quelqu'un de fon tervice d'inaruire Sa
Majeft4e tout ce quej'avois vu et entendu.

A fept heures, les inquiétudes augmentèrent par la lâàcheté de plulieurs
bataillons qui abandonnoient fucceffivement les Thuilleries, Ceux des gar.
des nationaux qui refloient à leur pofte, au nombre de quatre ou cinq'cents
montrerent autant de'fidélité que de courage; ils furent placés indiflinaement
avec les Suifes dans l'intérieur du Palais, aux différens efaliers, et à tou..
tes les iffues. Ces troupes avoient paffé la nuit fans prendre aucune nourri-
ture, je m'empreffai avec d'autres ferviteurs du Roi, 'de leur porter du pain
et du vin, en les encourageant à ne poifit abandonner la Famille Royale.
Ce fut alors que le Roi donna le commandement de lintérieur de fon Pa-
lais à M M. le Maréchal dé Mâ1ly, le Duc de Châtelet, le Comte de Puyé.
gur, le Baron de Vioménil, le Comte d'Herciilly, le Marquis du Puje, &c.

L4es perfonnes de la Cour et * du fervice furent diffribuées dans diflérentes
falles, après avoir juré de défendre jfqu'à la mort laperfonne du Roi.
Nous étions ehviron trois ou quatre cents, mais fans autres armes que des
épées ou des pîinolets,

A bi-t heures, le danger devint plus preffant. L'Affemblée Légiflative
tenoit fes féances da-ns le bâtiment di Manège donnant fur le jardin des
Thuilleries : le Roi lui avoit addreffé plufieurs melfages pour lui faire part
de la pofition cù il fe trouvoit, et l'inviter à nommer une députation qui
l'aidât- de fes confeils; l'Affemblée, quoique l'attaque du Château fe prépas
rât fous fes ycux, n'avoit fait aucune réponfe.

-Quelques inflants après, on vit entrer le département de Paris et plufleurs
municipaux, ayant à leur tête' Rrderer, alors Procureur-Général Syndic.
Raderer, fans doute d'accord avec les conjurés, engagea vivement Sa Ma.
jellé à fe rendre avec fa Famille à l'Affemblée : il aifura que, le Roi ne pou-
voit plus compter fur la garde nationale ; et que s'il refloit dans fon Palais,
ni le Département, ni la Municipalité de Paris ne répondoient plus de fa'
fâreté. Le'Roi l'écouta fans émotion ; il rentra dans fa chambre avec la
Rein* les Minilires et un petit nombre de perfonnes, et bientôt. après il
en fortit pour fe rendre avec fa Famiile à l'Affemblée. Il étoit entourré
d'un détachement de Suiffes et de Gardes Nationaux. De toutes les per-
ennes adu fervice, t4de. la PrinceiIe de Lamballe, et Mde. la Marquife de



-7, 117errsa'1ote dçs enra.,ris de France, eurent feules la- permiffion.de d'autr
lui vre la Famýille Royalc. Nide. de 1 ourzeil, pour ne pas quitter le jeûne. -les Mi

'Picfut obligée de laitier aux Thuilleries Mlle. (a fille, âgée de dix..

ft ans, au mîlieu des faldats. 1 11 étoir alors près de neuf heures.* tur

Fo~rcé de relier dans les appartemens, j'attendo*is avec -terreur la'fuite de lies

,l 4émarche dû Roi :j'étois aux fenêtres quii donnent fur le j*ardi*n*. Il y a
a.voit déjà une deini-heure que la Famille Royale. étoit. à l'Affemblée, loif.
qae je vis fur la terraffe, des Feuill ans quatre têtes placées f4~r des 'piques.> eu
quie l'on portoit du côté ,du lieu des féances du Corps.Légiflatif.- Ce fut là,.tu
jcrois-,le Igna de l'ata-que duChâteau, car au même inflant un feu ter. .J

ib&Sde canca et de moufqueterie fe fit'entendre. Les balles -et les boulets ç0on ë
C!ibioient le Palais. Le Roi n'y écai1t plus, cfiacun. ne s'occup"a que defa-ans
prop re fûrez4,4 ; mrais toutes les i!râe.s écoier fe'rmtées, et une mort certaine deR
r.s ' eatrenioit. je cours de toutes parts -: déjà -les 'appartemens Et les efca- eu

-r~éoetjonch 's de. morts:- je mz détermi* ne a fauter fur -la terraffe par cP
~î?des fcnétres de l'appartement de la Reine, je traverfe rapideme nt le' i~~

]ranterre peur g-ig'ser le Pont-Tournant. Un 'gros de Suiffes, qui m'9avoit
frécédé, kf ralloit fous les arbres. Placé entre aeux feux j evn fur mes qu
~as pour gagner i'efcalier neuf de la terraffe du bord de l'eau: -.je voulus.&

ihterfur le qûai,le feu continuel]. proi u .t.oalmenepçh, ce
je m'avançai du mêmne côte jufqu'à la porte du jardjin de MonficurleDu la M(
ç'hin ; là, des Afarfihlui'Squi venoient de mnaffacrer puiusSifs e ta

*p~Iloien., L'un d'eux vint à moi, iige épée, fanglate à la main
Comment, citoyen., me diritu s an 'ae prens cettépeais

nos rer U a~reMafelos 'n empara.ý. J'etois- en effet fans le M
iarmes, et vetu cdu fimple froc ; fi quèl1que chofe eût' indiqué que j'étois- de
lervice au'Châ'à'teau;- en'eul pas échappé.* in

4Qdcqies Suffes Fourfuivis, fe rfugèen a sue é Xe peu diflante de <

ls mlmêeeJe m'y cachaiî', cies Suiffes furent- bientôt maffacrés a mes"d
Catis.- Aux.cris des maîheureufes vi&limes, le maitre' de la maifon, M.
-le Dieux accourut : je profiltai de cet inflant pour entrer chez lui, inter
et 4ns- mç connoùtre, M. le Dreux 'et fa femme m'engagèrent à refteir, v

-- eýafuce quele dangerfut paffé. J 'avois dans ma poche quelques lettres, vide
Journaux à l-adreffe dû Prince Royal et une carte d'entrée aux l'huil- d' y

lrifts fur laquelle étoit 'écrits mon nom et la ntr emnfrie baye
mes papiert auroient pu me faire reconnître:j'u* àpin1e eps ee
jetter.. AujEitôt une'-troupe armée vint vifirer la maifon pour -s'affutrr 41des

tifsn'y écoient point cachés ; M. le Dreux mne dit'de faire fembl~ià- à-ch
- sravalWr à des deIlins Placés fur uine grande t'able. Après une .,rf~~s bu

inutile, ces hommes, les mains teintes de fanig, slarrêtèrent pu
flidemen t leur a llnats. :Je reflai dans -tet aille'depuis dx laf
mauajlqu'â quatre heures du fir> ayant fou les y« e . rea



rersqu f cflrneft fur la Place de LiXV Yshm es tiffal*noieçir,

d'autres coupoiert la tête des cadavres ; desfemmes oubliant toute pudeuc

-les rnutiloiCflt ;,~en arrauphoient des lambeâux, et les portoient en triomphe.

frîdant cet intervalle, Mde,. de Ràrnbauit, femme de chambre de Mon (7j

eur le D)auphin, qui n'avoit échappé qu'avec peine au maffâcre-des Thuille-

T1CS,vjUt ani fe réfugier dans cette maifor'i; quelques lignes que nous nous

limes nous engagèrenit au filence. Les -fils 'de nos, hôtes, qui daýsis te momtent

arrivèrent de l'Affeniblé'e Nation'ale, lOUS app rirent qaie -le Ro i, fajPezdude

efisfondéions.9 étoit gardé à vue avec la Famille Royale dans' la luge du.rédac.

teur du .Logogaraph 'e, et qu'il étoit iznpofible d'apprcher c1';Ç,apefne

~Je réfolus alors d'aller retrouver ma femme et mes enfa*Ps, dans une mi.

fon. de 'campagne à cinq lieues de Paris, que j'habitois depuls plus -de &9k.

ans: mais les barrières étoit fermé *es, et je ne devois pas abandorser Mde.

de Rambaut., Nous convinmes de prendre 'la rouûte de. Vei fail7.es ào elle4, d.-

ineuroit ; les fils de nos hôtes nous accompagnerent... Nous traverfân-ès la

le Pont Louis XVI, couvert de cadavres- nuds, déjà putréhiés par la grande

chaleur; et, après bien des dang-.,,ers, nous fortimes de Paris par une. bîèche

qui'n'etoit'point garde,'

Dans la Plaine de Grenellei nous fumes rencontres par des*pay!cne À

cheval qui crièrelit d&e loin .en nous mnenaçant de leur armffes: "Arsêéte, 0,a.

la mort." L'un d'eux me prenant -pÔur Garde du Roi, me *comùcha en joue.

I taloit tirer fur moci, lori'qu'un autre propofa de nous conduire à-wla'%Mý uni-'

z"fesa . de Vaugirard. Ilv en a déjà un vingtaiîne, difoit-il, 1'abbatis

feaplus grand." Arrivés à la Municipalité, nos hôtes furent recofluus:

le Maire m'interr .ogea. "Pour quoi dans le danger de la -patrie n'es tu-pas

a ton pofle?, Pourquoi quittes-tu Patii? Cela annonce de mauvailes*.

«intentions."-.Oui, oui,") cria la populace; en prifon, les Ailltocra tes, e'a

,IC prifon."-<' C'eft précifement, r épondis-je, parce que je voulois -me r'ýn-

"1 dre à mon polie, que vous mn'avez rencOntré fur la route de VerFailleç,

4,9 où je demeure; c'eft là qu'eut mon polie, comme c'eft ici le vô^tre.'> Oâ

Înterrogea-aufli Mde..*de Rarp.aut, : nos hâtes affurèrent que nous dilloas là

vé"rité", et l'on nous délivra des paffe- ports. e di edegâ~ aPo

vidence-de n'avoir pas 'été conduit à la prifôn -de Vaugirard :* ots yenoît

d'y enjfermer vingt,. deux Gardes du Roi; que l'on conduifit enuteàlA.

baye, où ils furent maffacrés le deux Septembre fuivant.

De Vaiigirad à Verfailles, des 'patrouilles de gens armes nous ar.xýètèrent

a>cliaqceîinlint pour vérifier no.s paffe-,norts. je conduifis Mdc. a~ Ra,-.

bauti .hfsprnse epri auiitôt pour me rendre au fein déc nia fa -

il1e. Lcûeque j'avois faite en- fautant par une fenêtre des Thuilleries.

dl faÊcduvôya&F de douze lieues, et'mes réflexions doulottreufes fur

lU ééacmns qi viioint d tepalier., 'accblrent, tell.



( 6) M
ment, que j'eus une fièvre très forte. Je gardai le lit pendant trois jourse

mais impatient de favoir le fort du Roi, je furmontai mon mal, et revins à étoient

Paris..-een;
- cileveU,

Le treize au foir, j'appris à mon arrivée que la Famille Royale, aprés officier

lavoir éîtretenue depuis le dix aux Feuillans, venoit d'être "conduite au Tem. 'ius'cir

pie, iiue le Roi avoit fait ch>ix pour fon fervice de M. de'Chamilly fon pre. Les pr

mier valet de chambre, et que M.- Hüe huiffier de. la chambre du Roi, et i

dleainé à la p!ace de premier valet de chambre d'e Monfieur le Dauphin, aoder

devoit fervir ce jeune Prince. Mde. La Princeffe de Lamballe, Mde. la tinder

Marquife de Tourzel et Mlle. Paulinede ourzel avoient accompagné lano

Reine. Les Dames Thibaut, Bazire, Navarre et St. Brice femmes de quj

chambre, avoient fuivi les trois Princeffes et le jeune Prince. - donno
dence

Je perdis alors tout efpoir de continuer mes fon&ions auprès de Monfieur

le Dauphin, et jallois rétourner à la campagne, lorfque, le fixième:jour de Le c

la dête.ntion du Roi, je fus informé que l'on avoit enlvé dansla nuit toutes. Le Rr

les perfonnes qui étoit dans la Tour auprès de la Famille Royale, et qu'a- dans le

près avoir été interrogées au Confeil de la Commune de Paris, on les avoit « No

conduites à la Prifon de la Force, excepté M. Hüe qui fut ramené au Temple vis re

pour fervir le Roi. On chargea Pétion alors Maire de Paris, d'indiquer tter la

deux autres perfonnes. knllruit de ces difpofitions je réfolus de tenter tous an 

les moyens de reprendre mon fervice auprès du jeune Prince. Je me pre. pont

fentai chez Pétiûn : il me dit que faifant partie de. la Maifon du Roi, je paucir

n'obtiendrois pas l'agrément du Confeil général de la Commune; j' citai " da.

M. Huequi'venoit d'être envoyé par ce même Confeil pour fervir le Roi: < de

il promit d'appuyer un mémoire que je lui remis ; mais j'objervai qu'il " en

étoit iéceffaire avant tout, qu'il fît part au Roi de ma démarche. Deux ".ma

jours après, il écrivit à Sa Majeé en ces termese 

"' siaE, dit à
" Le valet de chambre attaché au Prince Royal depuis ion enfance de.

mande à continuer fon fervice auprès de lui: comme je crois que Cette " de

" propofition vous fera agréable, j'ai accédé à fon vou." &c. ne
le

Sa Majefié répondit par écrit qu'elle m'agréoit pour le fervice de fon fils;
en conféquence, je fus mené au T.emple on me 'fouilla, on me donna des
avis fur la manière dont on prétendoit que je devois me conduire, et le méme tita

jour vingt-fit Août, à huit heures du foir, j'entrai dans la Tour. tant,
di

.11 me feroit difficile de décrire l'imprefiion que fit for moi la vue degette

augue et malheureufe Famille. Ce fut la Reine qui m'adrefa la Li ea

et après des expreffions pleines de bonté: 'eVous fervirez mon -fil'
s telle, et vous vous concerterez avec M. H i;o.. ce qui nous

J'étois tellesient opprefé qu'à peine je pus répondre.
- - --s



(7)
Pendant le foupey, la Reine et les Princeffes qui dpuis huit jours

étoient fans -leur femmes, .me demaidèrent fi je pourrois peigner leurs
ch1eveux ; je répondis qu je ferois tout ce qui·ler feroit agréable. Un
officier municipal s'approcha de moi, et me'dit, d'un ton affez haut, d'êre
fuscirconfpea dans mes,-réponfes. Je4us ef&;ayé de ce début.'

Les premiers huit jotrs que je paffai au Temple, je-n'eus aucune communi-
cation avec l'extérieur. -M. Hüe étoit feul chargé de recevoir et de4e-
mander les chofes néceffaires pour la Famille Roy Te ; je la ervois indif-
tinaement et conjointement avec lui. Mon fervice auprès du Rdi fe bor-
noit à !'- coëffer le matin,- et à rouler fes cheveux le foir. je m'apperçus
que j'étois fans ceffe obfervé par les Officiers- Municipaux :-un rien leur
donnoit l'ombrage ; je me tins fur mes gardes, afin d'éviter queIq!impra-
dence qui m'auroit infalliblement perdu.

Le deux Septembre il y eut beaucoup de fermentation autour du Temple.
Le-Roi et fa Famille defcendirent comme à l'ordinaire pour fe promener
dans le jardin ; un Municipal qui fuivoit le Roi, dit à un de des collègues:
« Nous avons mal fait de confentir à les proiener cet après diner." 'J'a-
vqis remarqué dès le matin l'inquiétude des Commiffaires ; ils firent ren-

Uer la Famille Royale avec précipitation ; mais à 'peine fut-elle réunie
d la chambre dela Reine, que deux .Officiers rmuncipaux, qi n 'etoiet

point de fervice à la Tour, entrèrent, et l'un d'eux nomné fÉ'athieu ex-Ca.
paucin dit au Roi: " Vous ignorez, Monfieur, ce qui ce paffe: la patrie eft

dans le plus grand slanger, l'ennemi eft entré en Champagne ;. le Roi
111de Pruffelmarche fur Châions : vous repondrcz de tout le mal qui peut
" en réfulter, Nous favons qae nous, nos femmes, nos enfans, périrons,
"mais lepeuple fera vengé, vous mourrez avant nous; cependant il en
" ei lems encore, et vous pouvez..... ."-< J'ai tout fpit pour le

peuple, répondit le Roi, je n'ai rien a me reprocher," Ce même Mathieu
dit à M, He: ' Le Confeil de la Commune m'a chargé de vous.mettre et

état d'arreflation."-" Qi ?' demanda le Roi.-" C'eft votre valet
" de chambre.".--Le Roi voulut favoir de quel crime on 'l'accufoit, mais
il ne put rien apprendre'; ce qui lui donna des inquiétudes fur fon fort, et.
il le recommanda avec intérêt aux deux Officies municipaux. On mit les
fcellés en-préfence de M. fHüc fur le petit cabinet q.'il occupoit, et il par-
tit à fix heures du foir, après avoir paffé vingt jours au Temple. En for.
tant, Mathieu me dit, "cPrenez garde à la manière dont vous vous con-
Sduirez; il vous en arriveroit autant."

Le Roi m'appella un infant après: il me remit des papiers que M Hue
lui avoit'rendus, et qui contenoient des notes de dépenfe. L'air inquiet des
Municpaux, les clameurs du peuple aux environs de la Tour, agitoieult

Ienmelî¢t fon cour. Après·fon coucher, le Roi me dit dr paffer la'naîi

9% ejs_4 e plaçai un Lità côté de cclui de Sa Maje.é. B
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Le trois Sepnembre en habillant le Roi, Sa Majeflé me demanda fi j'avois Mu

appris-des nouvelles de M. Hüe, et fije favois quelque chofe des mouve, la

mens de Paris, Je répondis que pendant la nuit j'avois entendu dire par un- mer

Municipal, que le peuple fe portoit aux prifons que j'allois chercher à me col

procurer d'autres renfeignemens. " Prenez -garde de vous compromettre, " c

me&dit le Roi, car alors noWreflerions feuls, et je crains que leur inten-

tion-ne foitsde mettre près de.nous des étrangers.

A onze.heures du matin, le Roi étant réuni avec fa famille dans la.cham.

bre de la Reine, un Municipal. me dit de monter 'darfs celle du Roi où je

trouvai Manliel et quelques Membres de la Commune. Manuel me deman. me

da ce que difoit le Roi de l'enlèvement de M. Hüe: je lui répondis que fa de

Majeflé en étoit inquiète. " 11 ne lui arrivera rien, me dit-il, mais je f.,is etc

chargé d'informer lè Roi qu'il ne reviendra plus, et que le Confeil le ep

remplacera: vous pouvez l'en prévenir." Je le priai de m'en difpepfert tra

et j'ajoutai qe le Roi défiroit le voir relativement à plufieurs objets dént la R

Famille Royale avoit le plus grand befoin. Manud fe détermina avec peine

à defcendre ,dans la chamb-ed-oùétoit Sa Majeflé; il luisfit part-de l'arrêté

de Confeil de la Commune qui concernoitv M. Hüe, et la prévint qu'on en-

verroit une autre perfonne. ' Je vous remercie, repondit le Roi, je me la

lifervirai du valet de chambre de mon fils, et fi le Confeil s'y refufe, je me- e

feçvirai moi-même; j'y fuis réfolu." Le $oi lui parla enfuite des befoins~ C

de fa Famille qui manquoit de.linge et d'autres vêtemens. Manuel dit qu'il

alloit en rendre compte au Confeil, et fe retira. -Je lui demandai en le re-

conduifant fi la fermentatiqn continuoit: il me fit craindre par fes réponfes,

que le peuple ne fe portât au Temple. ' Vous vous êtes chargé d'un fervi.

ce difficile, ajouta-il, je vous exhorte au courage.

A une heure le Roi et fa Famiile témoignerent le défirAWfe promeîer; -

en s'y refufa. Pendant le dîner on entendit le bruit des tambours, et lien-

tôt les cris de'la populace. La Famille Royale fortit de table avec inquié-

tude et fe réunit dans la chambre dela Reine. Je defcendis pour diner avec

9nfon et fa femme employés au fervice de la Tour.

Nous étions à peine affis qu'une tête au bout d'une pique fut préfefftée à

la croifée.. La 'en me de Tifor jetta un grand cri; les affaflins crureut avoir

reconnu la voix de la Reine, et nous entendines'le rire effenéd le ces bar-

bres. Dans.l'idée que fa Majeflé étoit encore à table, ilsavoient placé la

vi&i de masaiè're qu'elle ne -liât échapper à fes regards; c'étoit la tête de
Mde. la Princelfe de Lamballe; quoique fanglante, elle n'é

gurée: fes cheveux blonds encore bouclés-flottoient autour c

Je courus auffitôt vers le Roi. La terreur avoit tellement

fåge, ue la Reine s'en apperçût; il étoit important de lui en
e routois feu!ement avertir le Roi on Madame Elizabïth, .1;

I



Municipaux étoisdot prèéfens. dg Pourquoi Il'allé Z -',tus pas diner," nmedit
la eie r" adaelui répondis-je, je fuiýs indifpo"*."' Dans ce mo-

ment un Munic.ipal entra dans la Tour,'et vint parier avec myflère a% fes
- collègues. Le'Roi leur dcmar.da fi fa Famille 'toit e f&eté;le On fait
s " courir le bruit," répordirent-ffir', "'que -vous et votre Famrill& n'êtes

plus dans la Tour:- on demande què vou-s parolliez a. la croifée, -m'ai
le ous- ne le fouffrirons point; -le peuple doi.t montrer plus de cofae'
desM agiftrats.'

- Cepen&anit les cris du dehors augmentoient; on entendit très-diflunélem,
mentde injures adrcffées à la R.,deeine. Un autre Màunicipal furvhi; fuivi
dquatre hommes' députés pari*e peuple,'pour d'affLrrf aFmleRyl

's toit dans la TAour. L'un d'tu'c en habit de garde national, gýpçrta'nt deux
épaulettes et armé d'un grand fabre infifla pour'que le sinnes fe mon-
traffent à la fenetre : les M.unicipaux s'y o'ppofère, nt. Cet hommne dit ù la

2 Reine du ton, le plus grolfler: « On sveut vu cc e tt el an~
"que l'oi vous apportoit., pour vous faire vdir com'>merst le peuple fe 'Ven-
dgede fes tyrans; je vous confeil le. deiparoître., i vous ne vo'ulez pas qqe

* clepeuple monte ici.o' 'A -cette menace la Reine tomba évanouie; Je Vo-
lai à fon fecours, Madam«. Elizabeth m'aida 'à la placer fur unl'auteuil fe

* enfans fondaient en larmes et chrichioi-nt par leurs careifes à la ranimer..
Cet homme ne s'éloignoic point; le Roi lui dit avec fermneté: " Nous nous
"attendons à tout, Monfieur ; mrais vous auriez pu vous difpes4ferd'aý
"prendre à la Rei9e ce' malheur affreux." IE foicit alors avec fes cama-

'rades, leur'but ffoik rempli.

*La Reine, revenule a elle mêla'fes larmes à cel'es de- es enifans et ra a

avc la Fam,,ille Rovaledans la cha-mbre de. Malame E lizabcth, d'Cu 'o
- entenduit moins les clameurs du peuple je rtI'ai un ir ,tEtnas la chaz~

'he'é de lta Reine, et regardant par la f,-nétre, -a travers le-firs je vis une
feconde fois la tête de M.1de. la Princeffe d-ç Lanwza1k; -celu .qui la poîioic

c toit imonté fur les décombres des n'aifons que I*on abtotp * foler.ja

Tour ; un autre à côté de lui tenit :au bout d'un fabie le cSur tout fw. -

glant de cette infortunée Princeffe IlJs voulure-nt forcer la porte de la Tour,
un NMuniicipal nommé LDaujon Ihaa rng ua,etj'ent-endis très- diftnlrlmeÏlýt

ir qu'il leur difoit:de La tête d'An o.irte e.1 ' -eu ppartient pas,.les.-DéPar-
- stemens y ont d&es. droits ; la Fran a c pifié la garde de ces granrd& cou'
a "pables à la ville de Paris: c'eft à vb)us de eaouS aider à les garder, jiifqu a

"ce que la jullice nationale venge le peuple." Ce ne fut.q*u après une heqM.
re de réfiftance qu'il» parvint à les faire éloigrner'.

'~~de la -même journée, un des Commiffaires me dit quýe.a populace
avkei de péaýtrer'avcc la députation, et de porter -daànsla Tour le

d,.t. fàngtant d a 'icfe de Lamtýatk, quiavoit 't' trané -der-is
tde-la - -t,-*'-
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ls prifon de la Force jufqu'au Temple; qqe des Municipaux aprèOavoires %scpu arsavi Telie-
lutté contre cete populace, lui avoient oppofé pour barrière un ruban tri. ti
color attaché en·travers de la principale porte d'entrée; qu'ils avuient inu.
tilement réclamé 'du fecours de la Commune de Paris, du Général Santerre Le
et de l'Affemblée Nationale; pour arrêter des projets qu'on ne diflimuloit Le c
pas; et que pendant fix heures, il avoit-eté incertain fi la Famille Royale éfoit
ne feroit pamaflacrée. En effet la faaion n'étoit pas encore toute-puiffan, qu'av
te : les chefs, quoique d'accord fur le régitide, ne l'étoient pas fur les moyens fcellé
de l'exécuter, et l'Affemblée défiroit peut-être que d'autres mains que les cuifir
fiennes fuffent l'inftrument des confpirateurs. Une circonftance affez re.
marqu ble, c'efl qu'après fon récit, le Municipal me fit payer quarante. .Le
cinq foss qu'avoit coûté le ruban au trois couleurs. mem

ledur

A huit heures du foir, tout étoit calme aux environs de la Tour, mais la bre à
MA Roi,même tranquillité étoif loin de régner dans Paris où les maffacres conti.

J'usérent peedshailan lejnt%Ruérent p ant quatre ou cinq jours. J'eus occafion, en déshabillant le
Roi, de luifairepart des. mouvemens que j'avois vus, et des détails que prep
j'avoih appris. Il me demanda quels étoient ceux des Municipaux qui avoient hez
montré le plus de fermeté pour défendre les jours de fa famille; je lui c
citai D'Ajon qui avoit arrêté l'impétuofité du peuple, quoiqu'il ne fut rien
moins que porté pour Sa Majeflé. Ce Municipal ne revint à la Tour que Rova

-quatre mois aprè,; le Roi fe fouvenant de fa conduite, le remercia. ceux
pris.

Les (cènes d'horreur dont je viens de parler ayant été ftiivies de que!que d'el
_,tanquilite, la Famille Royale continua le genre de vie uniforme qu'elle A
'avoit adopté à fonr entrée au Temple. Pour qu'on en fuive plus facilement la ch-

es détails, je crois devoir placer ici une description de la petite Tour, où cham
e Roi éton alorb renfermé. que c

qu'cElle étoit adoffTe à la grande Tour, fas commnication intérieure, et couEa r. fan comcn*caton eieuconE
formzit un quarré long flarqué de deux Tourelles; dans une de ces Tou-i des
Telles étoit un petit efcalier qui partoit du premier étage et conduifoit à unie à co.
galerie fur'la plate-forme; dans l'autre étoient des cabinets qui correfpon- choif

*doient à chaque étage de la Tour. mais
infà

Le corps de bâtiment avoit quatre étages. Le premier étoit compofé dans
d'une anti.chambe, d'une falle à manger et d'un cabinet pris dans la Tou- vieil
relie, où fe trouvoit une bibliothèque de douze à quinze cens volumes. de pi

avoit
Le fecond étage étoit divifé à peu près de la même maniére. La plus ce q

grande pièce fervoit de Chambre à coucher à la Reine et à Monfient le
D uphin ; la feconde fépýarée de la premiere .par une petite ansi.çhbrke
f obfcare, étoit occupée par Madame Royale et Madame ElizabtúJI Rem
falloit traverfer cette chambre pour-eotrer dars Le cabinet pris dada



relle, et ce cabinet qui fervoit de garde-robe à .tout ce corps de bâtimen

étoit commun à la Famille Royale, aux officiers municipau; et aux foldats.

Le Roi demeuroit au troifième étage et couchoit dans la grande pièce.
Le cabinet pris dans la Tourelle lui fervoit de cabinet de leture. A côte

é"oit une cuifine féparée de la chambre du Roi par une petite pièce obfcure,

qu'avoient habitée MM. de Chamill et Hüe et fur laquelle étoient les

fcellés. Le qaatrième étage étoit fermé. Il y avoit au rez-de-chauffée des

cuiûnes dont on ne fit aucun ufage.

Le Roi fe levoit drdinairement à fix heures du matin ; il fe rafoit lui-

même; je le'coëtfois et l'habillois. Il pafloit auflhtôt dans fon cabinet de

leelure. Cette piéce étant très-petite, le Municipal refloit dans la cham-

bre à coucher, la porte entre ouverte, afin d'avoir.toujours les yeux fur le

Roi. Sa ïMajeRé prioit à genoux pendant cinq à fix minutes, et lilgit enfuite

jufqà n ~f heures. Dans cet intervalle, après avoir fait fa cmbre et

préparé la able pour le déjeuner, je descendois chez la Reine n'ou-

vroit la por qu'à mdn arrivée, afin d empêcher que le iunicipali'entrât

chez elle. ýe faifois la toilette du jeune Prince, j'arrangeòis les che¥kiex de

la Reine, et j'allois pour le même fervice, dans la chambre de Madame

Rovale et de Madame Ejizabeth. Ce moment de la toilette étoit un de

ceux où je pouvois inftruire la Reine et les Princeffes de ce qnej'avois ap.

pris. Un figne indiqitit que'j'avois quelque chofe à .leur ,dire, et l'un&

d'elles caufant avec l'Officier municipal, détcurnoit fon attemtion.

A neuf heures.la Reine, fes enfans et Madame Elizabeth montoient dani

la chambie du Roi pour le déjeûner : après les avoir fervis, je faifois les

chambres de la Reine et des Princeffes ; Tißàn et fa femme Xe m'aidoient

que dans ces.fortes d'occupations. Ce n'étoit pas pour le fervice feelement

qu'on les avoit placés dans la Tour : u rôle plus irportant leur .avoit.ete

confié; c'étoit d'obferver tout ce qui auroit pu échapper à la furv'eilla'nce

des Municipaux et de dénoncer les Municipaux eux-mêmes. Des crine*

a commettre entroient auffi fans doute dans le plan de ceux qui les avoicet

choifis; car la femmne Tifon qui paroiffoit alors d'un caraElère affe. doux,

mais qui trembloit devant fou mari, s'eft fait enfuite connoitre par une:

infâme denonciation contre la Reine, à la fuite de laquelle elle cil tombée

dans des accès de folie; et Tifon, ancien commis aux barrières, étoit un

vieillard d'un caraCtère dur et méchant; incapable d'aucun mouvement de

de pitié, et étranger à tout fentiment d'humanité. A côté de ce

avoit de plus vertueux fur la terre, les conipirateurs avoient voulu placer

ce qu'ils avoient trouvé de plus vil !

A di eures, le Roi descendoit avec fa Fam'Ile dans la chainbte de 1

Reinte rpit la journée. Il s'occupoit de l'éducation de foï fils, 1

f i r g a de Corneille et de Raine, lui doUnoit dc&

1
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leçons de.géographie, et l'exercoit à laver des cartes, L'intelligence p A.
maturée du jeune Prince répondoit parfaitement aux .tendres foins du Roi. faifoit
Sa mémoire étoit 6i heureufe, que fur une carte couverte d'une feuille de 'bien c
apier, il indiquoit les départemens, les diftri&s, les villes et le cours des des r
ivieres: c'étoit la.nouvelle géographie de la France que.le Roi lui montroit, donn

La Reine de fon côté s'occupoit de l'éducation de fa Fille, et ces différentes fon tc
leçons duroient jufqu'a onze heures. Le refle de la matinée fe paffoit à foupe
coudre, à tricoter, ou à travailler à de la tapifferie. A midiles trois Prin. Roya
ceffes fe rendaient dans la Chambre de Madame Elizabeth pour quitter leur fans,
robe du matin ; aucun Municipal n'entroit avec elles de F.

A une heure, lorfque le tems étoit beau, on faifoit defcendre la Famille A
Royale dans le jardin ; quatre P9liciers municipaux et un Chef de Légion Rein
de la Gai-de nationale l'accompagnoient. Comme il y avoit quantité d'ou. pour
vriers dans le Temple, employés aux démolitions des maifons et aux coni. de p
truaions des nouveaux murs, on ne donnoit pour promenade cu'une partie Lorfc
de l'allée des Maronniers: il. m'étoit auffi permis de participer à ces pro. mê-m
menades, pendant lefquelles je faifois jouer le jeune Prince, foit au ballon, faifo'
au palet, £g la courfe, foit à d'autres jeux d'exercice. dre'

naux
A deux heures, on remontoit dans la Tour où je fervois le dîner, et tous

les jours à la même heure, Santerre, braffeur de bierre, Commandant géné. r o
ral de la Garde nationale de Paris,'venoit au Temple, àccompagné de deux tout
iides-de camp. Il vifitoit exaéement les différentes pièces. Quelquefois mie,
le Roi lui adrefoit la parole, la Reine jamais. Après le repas, la Famille là d,
Royale fe rendoit dans la chambre de la Reine ; Leurs Majeaés faifoient
ordinairement une partie de piquetou de tri&rac. ,C'étoit pendant ce tems A
que je dinois. toier

A quatre heures, le Roi prenoit quelques inftans de repos, les Princeffes a
autour de lui, chacune un livre à la main le plus grand filence rég.
noit pendant ce fommeil. Quel fpe&acle ! un Roi pourfaivi par la haine A
et la calomnie, tombé du Trône dans les fers, mais foutenu par fa confci- lui c
ence, et dormant paifiblérrent du fommeil du jufle !. ... Son Epoufe, -braf
fes Enfans, fa Soeur, contemplant avec refpea fes traits augufes dont le bine
malheur fermbloit encore augmenter la féréniteé et fur lefquels on pouvoit che:
lire d'avance le bonheur dont il jouit aujourd'hui ! . . . Non, ce fpec- char
tacle neseffacera jamais de mon fouvenir.

Au réveil du Roi, on reprenoit la converfation ; ce Prince me faifJi4af'
feoir auprès de lui. Je donnois fous fes yeux des leçons d'écritu effon to'
ils; et, d'après fes indications, je copiois des exemples dans le GiaJses fnde Montefquieu et autres auteurs célèbres, Après cette leçon, i he*

f1s le jeune.Prince dans la chatmbrc.de Madame Elizabeth' où je Pafois r
Joueràla balle.et au volant.
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A la fin du jour, la Famille Royale fe plaçoit autour d'une table; la Reine
faifoit à haute voix une leaure de livres, d'hiloire ou de quelques ouvrages
bien choifis, propres à inftruire et à amufer fes enfans, mais dans lefquels
des rapprochemens imprévus avec fa fituation, fe préfentoient fouvent et
donnoient lie à des idées bien douloureufes.. Madan'e Elizabeth lifuit à
fon tour, et cet leaure duroit jifqu'à huit heures. Je fervois enfuite le
fouper du jeune Prince dans la chambre de Madame Elizabeth : la Famille
Royale y ailriRoit ; le Roi fe plaifoit à y donner quelque diftra&ion à fes en-
fans, en leur faifant deviner des énigmes tirées d'une colleaion de Mercures
de France qu'il avolt trouvés dans la biblothèque.

Après le.fouper de Monfieur le Dauphin, je le *défhabillois; c'étoit la
Reine qui lui faifoit réciter fes prières : il en fafoit une particulière pour
pour Mde. la Princeffe 1e Lamballe, et par une autre il demandoit à Dieu
de protéger les jours de Mde. la Marquife de 9tourzel fa gouvernantec
Lorfque les Municipaux étoient trop près, ce jeune Prince avoit de lui-
mne la précaution de dire ces deux dernières prières à voix baffe. Je le
faifois paffer enfuite dans le cabinet ; et fi j'avois quelque chofe à appren-
dre à la Reine, je faiffois cet inflant. Je l'inffruifois du contenu des Jour.
naux: on n'en laiffoit arriver aucun dans la Tour ; mais un crieur envoyé
exprès tous les foirs à fept heures, s'approchoit près du mur du côté de la
rotonde dans l'enclos du Temple, et crioit à plufieurs reprifes,, le précis de
tout ce qui s'étoit paffé à l'Affemblée Nationale, à la Commune et aux Ar-
mées. C'étoit, dans le cabinet du Roi que je me plaçois pour l'écouter, et
là dans le filence, il m'êtoit facile retenir tout ce que j'erte.ndois.

A neuf heures, le Roi foopoit. La Reine et Madame Elizabeth ref-
toient alternativement auprès de Monfieur le Dauphin pendant. ce repas
je leur portois ce qu'elles défiroient du Couper; c'étoit encore un des in-
fans où je pouvois leur parler faits témoins.

Après le rouper, le Roi montoit un inflant dans la chambre de la Reine,
lui donnoit la main en figne d'adieu, ainfi qu'à fa four, et recevoit les em-
braffemens de fes enfans ; il alloit dans fa chanbre, fe retiroit dans fon ca-
binet, et y lifoit jufqu'à minuit. La Reine et les Princeffes fe renfermoient
chez elles. Un des Municipaux refloit dans la petite pièce qui féparoit leurs
chambres, et y paffoit la nuit: l'autre-fuivoit Sa Majeffé.

Je plaçois alors mon lit près de celui du Roi, mais Sa Majeflé attendoit
pour fe coucher que le nouveau Municipal fût monté, afin de favoir qui il
étoit et i elle ne l'avoit pas encore vu,, elle mp chargeoit de demander
fon no. Les Municip;.ux étoient relevés à onze heures du matin, à cinq
heu esn koiret à minuit, Çe genre dé vie dura tout le tems que le Roi'

Tour, jufqt'au trente Septembre.
Wb,«m -ett jf47uptmr



Je reprends Pordre des faits. Le quatre Septembre, le secrétaire de Pe.#ion vint à la Tour pour remettre au Roi une f«omme de deux mdle livresen fan.aflignats :.il exigea du Roi une quittance : Sa M.jeLé lui recom maanda derendre à M. H ëune fomme de.cinq cents vingt-fix livres qu'il avoit avan. Rdcée pour fon fervice ; il le luit promit. Cette crmme de deux mille livres coieftla feule qui.ait été payée, quoique l'Affemblée Légifl.tive eût deftiné cioq préscent mille livres aux dépenfes de Sa Majeflé dans la Tour du 1.emple 9 nefmais avant qu'elle eût prévu fans doute les véritables projets de fes chefs,ou qu'elle eut ofé s'y affocier. L

Deux jours après, Madame Elizabeth me*fit raffembler quelques petits ef. mai.fets appartenants à la Princeffe de Lambaile,. qu'elle avoit laiflés à la Tour, toitorfgu'elle en fut enlevée. J'en fis un paquet que j'addreffai avec une lettre Roya fa premiere femine de chambre. J'ai fu depuis que ni le paquet, ni la Roilettre ne lui étoient parvenus.'q

A cette épçque, le cara&ère de la plupaft des Municipaux qu'on choifis. Simc£it pour venir au Temple, indiquoit de quelle efpèce d'hommes on s'étoit bar:fervi pour la Révolution du Dix Aôut, et pour les maffacres du Deux Sep. de c

Un Municipal nommé James, maître de langu Angloife, vb4 t muitjour fuivre le Rdloi dans fon cabinet de leaure, et s'aGit à côté de i. qu'e
Le Roi lui dit d'un ton modére, que fes collègues le laiffoient joujours feçul,que la porte reftlant ouverte, il ne pouvoit échapper à fes regards, mais
que a pièce étoit trop petite pour y reffer deux.d ames inlita d'une Prineoanière dure ett grofllère; le Roi fut forcé d céder: il renonça pour dofice jour là.à fa leurea at rentra danm fa chmbre où ce Municipal con- la Dtiàug de l'obféder parla plus tyrannique furveillance. crr

Un jdur à fon lever, le Roi prenant le Comrnmifirc de gar pour celui fut Cde la veille, et lui témoignantg avec iaotérr qu'il étoict fâché q'n etduf.di dle d •relever, ce Municipal ne répondit à ce mouvemen e fenfibilité Qtd o" par des injures. "Je viens ici" dit-il, "pour exaniner PrinVotre conduite, et non ppur que vousrvo Prufs'aançntprè d Sa jete evus·vus-occupiez de-*la mienne. "l Et rieuf'vo s d Majefi le chapeau fur la tête: " Perfionne, et " b<ioe.js moinsrquun autre, n'a le droit de s'en mêler." Il fut fømentle
e.Jai fa depuis qu'il s'appelloit Menier.

UL
iUltnmauare nommé Le Clerc. médecin d

dans la chambre de la Reine aumoment où je dono--
aeinterrompre ce travail; powiduirepblicaine qu'il &lloit donner à onfie

fbliter aces le&ares, -celle.deoovra

vant
*etoie
*toier
*Ro.
iafe
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Un quatrième étoit préfent à une le&ure que la Reine faifoit à fes en-
fans : elle lifoit un volume de l'Hintoire de France, à l'époque où le Con.

aétable de Bourbon prit les armçs contre la France ; il.prétendit que la

Reine par cet exemple vouloit infpirer à fon fils des fentimens de vengeance

contre fa patrie; et il en fit une dénonciation formelle au Confeil; j'en
prévins la Reine qui, dans la fuite, choifit les leaures; do maniere qu'on
ne pût calomnier fes intentions.

Le nommé Simon cordonnier et Officier municipal, étoit un des fix
Commitfaires chargés d'infpe&er les travaux et les dépenfes du Temple,
mais il étoit le (eul qui, fous.le prétexte de bien retnplir fa place, ne quit-.
toit point la Tour. Cet homme ne paroiffoit jamais devant la Famille
Royale, fans affe&er la plus baffe infolence; fouvent il me difoit, affez près du
Roi, pour en être entendu: Clery, demande à Capet s'il a befoin de
"i quelque chofe, pour que je n'aie pas la peine de remonter une feconde
"c fois." j'étois forcé de répondre, •' il n'a befoin dc riLn." C'eff ce ir.ême
Simon qui, dant la fuite, fut placé près du jeune Lou is, et qui, par une
barbarie calculée, rendit cet intéreffant enfant fi malheureux. l y a lieu
de croire qu'il fut l'inftrument de ceux qui abrégèrent fes jours.

Pour apprendre à calculer à ce jeune Princ.', j'avois fait une table de
multiplication, d'après les ordres de la Reine, Un Mq nicipal prétendit
qu'elle montroit à fon fils à parler en chiffres; et il iflut renoncer aux le-
çons d'Arithmétique.

La même chofe arriva pour des tapifferies auxqqelles la Reine et- les
Princeffes travailloient dans les premiers jours de eur détention. Quelques
doffiers de chai'e étant finis, laReine m'ordonna de les envoyer à Madame
la Ducheffe de Sérent; les Municipaux à qui j'en demandai la permifilon
crurent que les delins repréfentoient des hiéroglyphes, déftinés à corref.
pondre avec le dehors ; en conféquence ils prirent un arrêté, par lequel 'il
fut défendu de laifler fortir de le Tour les ouvrages des Princeffer.

Quelques-uns des Commiffaires ne parloient jamais du Roi, du jeune
Prince et des Prin-effes fans joindre à leurs noms les épithè:es les p lus inju.
rieufes. Un- Municipal nommé Turiot, die un jour devant -moi: "Si le

bourreau ne guillotinoit pas cette S...a..amille, je la guillotinerois moio.
" même.

Le Roi et Sa Famille; en fortant pour la promenade, devoient paffer de.
vant un grand nombre de fentin9lles, dont plufieurs, même à cette époque,
étoient piacés dans l'intérieur de la petite Tour. Les faaionnaires préfen--

toierde mes aux Municipaux aux Chefs de lég ln,' .mis quand le
Ro4a dp deux, ils pofoient arme au pied, ou la xenverfoict avec

e.-.



Un de -ces fa& iornaires de l'intérieur 'écrivit un jour fur- la porte de lar
chambre du Roi et en -dedans: 4"Laz gui!lerti1n e.e permanente et attend k< pair

tyran Lois XVi." Le Roi lut ces paroles; je* fis un mouvement pour te i.
lcs effacer, Sa Majellé s'y oppofa. eL

Un des portiers de la Tour, nomme Rochre d'nhrilfgue t <

ern fapeur, avec de longues moult-aches, un. bonnet de poil noir f ur la tête,
lun large labre et une ceinture à laquelle pendoit un trouffeau de.greffes J
clefs, fe. préfentoîr, à la poi te, lorfatùe le Roi vouloit fortir, il ne l'ouvroit fi P

qu'au oemen~ oùSa Majeflé éroi.t près de lui, et fous prerte deeoti 'd

dans ce grand nombre de clefs qu'il agirtoitý avec un bruit épouivantable, il <

faifoïi atteidte avec afFfaioli la F'ami.1le Royale, et tiroît les verrouils le R
avec fracas. Il defcendoit enfuite précipitamment, ftbop.boitCcôé e l 'i
dsrniere porte, une longue pipe à la bouche, et à chaque perfoone de la 'A

Famille Royale qui fortoit, il fOuloit de la fumé'e de tabd urtu eat I t

les Princtffesi, Quelques Gadsnainu qui s'amufoient de ces ilnfo..
lenes f rffeuboin-près de lui, nioient aux éclaits à chaque boufée de, Je C-

fumée et fe permettoient les propos les plus grofliers; quelques-uns même,
pour jouir pius à leur aife de ce fpe&acle, aprortc4ent des chaîfes du Corps
dt garde, s'y tenoient afiEs, et oblruoient le paffagedéjà fort étroit. de-fir

Eliza
Penantlapromnaf'lconir s fe rembloient pour danfer, et u

chnriet esch.3 on t-~ours révolutionnaires, quelquefois obftènes.
- mes

Lorquela Famille Royale remontoit* dans la Tour, elHe eflTuyoit les
mêmes injures 4 ouvent on couvroit enursdsaé ohes les plus inid é. eg

- 1ents,écrtesenaffiz gros carcs pour ne pas échapper à'fes regards,. ncip
On Y ilfot: "adame flo lia danpéra. . ..Nousfaurons pettre le gras cccbon ea:

au igie...dbas le ccrd>i rue. .I faut étrangler les pei ts Iue
<~ téu.~ &c.On crayonoit tantÔt Une potence où étoit fufpendue une d ~

figure, fofis lespieds de laquelle. étoit écrit, ",1Louis prenant un bain d'air."
Tantôt une guillotine, avec ces mots: Lcuis crachant dani lefae," &c. lu

On changeoit ainfi en fupplice ce-tte.courte promenade que 1'onVaccordoit TC
à la Famille, Royale. Le Roi et la R-ine auroient Fu s'y dérober en reliant Ve
dàWs la Tour, mais leurs enfans, o~ets de leur fenfibilité; avoient befiin jugea
-de prendre l'air:-c'toit pour eux que leurs Majellés' fupportoient chi qu Me192n s
jour fans fe plaindre ces mh;lier d'outrages..dc

cette
Ou.Peln' ..fion~c Pt2 e e4A h ~. *,ivAeet -reten,

vinrent qujetquefois adoucir l'horreur de. ces 1erfécutions,,
plus -remarqués qu'ils étoient plus rare.

V n 18ionnair*e montimit la garde àlapotdelcla

unè oi.v habitant dc: fauxbcugsà Vêtu avec propreté, -q

Le
Mai~
1&P1
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payfan. J'étois feul dans la premiere chambre occûpé à lire,. il me conridé.
roit avec attention et paroiffoit très-ému :.je Faffe devant lui, il me prélen.
te les armec, et me dit d'une voix tremblante: ".Vous ne> pouvez pas for-
" tir."-" Pourquoi ?"--l Ma configne m'ordonne d'avoir les yeux.
e for vous."--" Vous vous trompez," lui dis-je.--" Quoi ! Mon.
« fleur, vous n'êtes pas le Roi i"- " Vous ne le connoiffez donc pas ?'.'

Janrais je ne l'ai vu, Monfieur, et je voudrois bien le voir ailleurs qu'ici."
' Parlez bas: je vais entrer dans cette chambre, j'en laifferai la porte à
« demi ouverte, eý vous verrez le Roi: il eft aflis ptès de la croifee, un
" livre à la main.' Je fis part à la Reine du déir de ce faaionnaire, et

le Roi qu'elle en inftruifit, eut la bonté de e promener d'une chambre à

l'aure pouraffer devant lui. Je m'approchai de nouveau de ce fadionaire.

•e Ah! Monfieur, me dit-il, que le Roi eft bon, comme il aime fes enfans!"

Il étoit fi attendri qu'à peine, il pouvoit parler. " Non, continua-t-il, en
fe frappant la poitrine, je ne peux croire qu'il nous ait fait tant de mal.'*

Je craignis que fon extrême agitation ne le compromîL : et je le quittai,

Un autre fa&ionnaire placé au bout de Pallée qui fervoit de promenade,
encore fort jeune et d'une figure intéreffiante, exprimoit par tes regards le

défir de donner quelques renfeignernens à la Famille Royale. Madame

Elizabeth, dans un econd tour de promenade, s'en approcha pour voir s'il

lui parleroit: foitLcrainte, foit refpea, il ne l'ofa point; mais quelques lar..

mes roulèrent dans /fes yeux, et il fit un figne pour indiquer qu'il avoit dé-

pofi près de lui un papier dans les décombres: je me misà le chercher, en

feignant de choifir des palets pour le jeune Prince, mais les Officiers mu-

nicipaux me firent retirer, et me défendirent d'approcher déformais des

feitinelles; j'ai toujours ignoré les intentions de ce jeune homme.

Cette heure de la promenade offroit encore à la Famille Royale un genre

de fpe&acle qui déchiroit fouvent la fenibilité. Ua grand nombre de fujets

fièles profitoient chaque jour de ce court ini1aný pour voir leur Rene et

leur Roi, en fe 'ipaçant aux fenêtres des mailons fituées.autour. du jardin du-

Temple, et il étoit impoffible de fe tromper fur leurs fentimens et fur leurs

veux. ,, Je crus une.foî reconnoitre Mde. la Marquife de Tourzel, et j'en

jugeai furtout p-.r fon extrèéne attention à fuivre des yëux tous les mouve-

mens du jeune Prince, lorïqa'il s'écartoit de fes'augultes parens. Je fis.part

de cette obfervation à Madame Elizaeth. Au nom de Mde. de Tourze/,

cette Princeffe, qui la croyoit' ne dcsnvil.mes du deux Septembre, ne put

retenir fs larmes. « Qoi !" dit-elle, >Lke vivroit encore !

Le iWdemain jeVrouvai moyen de prendre dei renfeignemens ; Md<. la

Mag~ies&e Turzd étoit dans une de' fes terres. J'appris aufli que Mde.

zPriÉde7tiarnte, et Mdè. la Marquife de-la Rohe.kimo'nt,'q is, -1a
n.nt de I'auaqye, sC'toient treuv es dans âteau s de5

C *Z
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Thuilleejes, avoient echàpe aux lafraffins. La fûret de ces perfonnes dért; Jle dé-troement s'étoit rnanifeùfé en tant, d'occafions, donna quelques infins Lngde confolauion à la Fa-miIle(QUoyale ; mais elle apprit bientôt l'affreufe ri>,. de 1velle q-ie le,% prifonniers c4r la haute cour d' Orléanis avoient été maffacréî, voitle neuf Septembre, à Verfailles, Le Roi fut accablé" de douleur de la finmalheureufe de M. le Duc de BrýFlac qui ne l'avoit ras qu;.t:é un feu] jour de Vdepuis le co>m-mencement de la Révolution. Sa Majefié regretta beaucoup Ma,anif M%. de Lefart, ct-les autres intéreiTantes vic-timeis de leur attachement wa ta perfonne et à leur patrie. 

un

néesLe vingt et un Septembre à quatre heures du fair, le no.-nrne Ludin Ma.- aImicipal vint entouré de gendarmes à cheval, et d'une nombreufe populace,faire une ptoçlaunation devant la Tour. Les trompettes fonnêrent. et il fe Lfun grand filence. Ce Lzbin avoit urne voix de Stentor. La Famille Roy* féPaale put entendre difàiîn&em'-nt la Proclamation de l'abo lition de la Rqyaudl ra
et de i'établ ilTepentd'lune République. Hé6ert fi connu fous le n~om de qut».Père Duchefne, et JXstournelles deui4~iniffre des Contributions publi lues, i'fe tmonvoi-.ent4de garde auprès de Ia FamilleRoal; ls étoient aBuis dans ce ~
moment prè de la. pore, et fixcient le Roi avet un fourire perfide: ce Pria. "dce s'en apperçue, il tenit uni livre à la main et continua de lire ; aucune*al. " cetration ne Parut lur Con vîfage. La Reine montra la même fermeté; pasun mot, pas un Mouvement qui ru!.fert accrcître la jouiffance de ces deuxL10ee.La proclamation finie, les trompettes fonnèrent denouveau; je eti.-tue is à une fentre : aufiTôLt les regards -du peuple fe totrnrenvrsmo; d'eu

mOfne Drit pour Louis XVI : je fu~s accabté d'injures. Les genda: mes me Coir&rut de; fignues mnenaçans avec ieuri fabres, et je fu1 obligé de mneretirer "pour frie celer. 1t tumulte. 
<CI,

"laLe è~n~f.rfiEs part au Roi du befoin qu'avoit fon .64's de rideaux etk c-OuvertuYýs pour fou lit, le froid commençant à- fe faire fentir. A Le Roi fmue dit d'en écrire la demande, et la ligna. je. m'étois fervi des Snênies ex- tion)-preBfons que j'avo;.5 emonloyées juqu'alors: Le Roi dcmaxdepourfonftls
-C. ."vous s bien ofé, me dit Deutournelles, de-vous fervir ainfa
<d'un titre aboli par la val.-,ntê 4dà peu ple. comme vous venez de l'enten- a ddr&' Je iofra que j'avois entendu urne proclamation, mais que je lje trcn 'n raVo)s Poas roet "C'.2 Q. -me dit-il, l'abolition de la *Royaté, et'Vu eou Z dire à Monfiue m otat le Roi, de ceffer de pren. E

dr n tîtr~ que !e peuple ne reconnc4r plus."Je ne puis, liui repon. ouai dis j%-. clha-.er ce billet vwqi eftéj figné, le Roi m'en dý1maaderoit la ayan'< duf, et ce n'i-eft pas a m 6i à la lu i appede" osfrez, cequ
tvous vouilrez. s erêp.'qua-t..iî, mais je ne certifierai ras votre dW** ù&.e-le lendeman Madam Elizabeth m'ordonna d'écrire à l ecesL

fcaesd'otjecs,âe la man iere fuivante. Ilcnc ire;rh~b
< tmiriçy XV. o..kMarie intinie..d oa brjÂds



Jaqealorsj'"avoit "t fôrcé de- répéter fouvcnt ces -dernàndss. Le peu dcs
ligge qu'avoient le Roi et %' Reine, leur avoii' été prêté par des perfonraca
de la Caur, pe-ndant, le temps qu'ils éroient relies. aux Feuillans. On n'ae
voit pu s'en procurer dur Château de& Thuillealet ou,.- dans la journée du dix
Ao&t, tout avoit été livré au pillageD -La. Famille Royale manquoit fiartout
de v&tenents:; les P-taînceffes les raccommod-oient chaque, jour, et foavent
MaJame Elizabeth, pour recoeire ceux du Roi, êcoit obligée d'attendre

qwl fat couché: j'obtins cependant, aprè's beaucoup d'infLances, qu'on fit
unpud .ige neuf, mai~ les oures l'ayant marqué dletes Co arou.

néèe S, les Municipaux exig&rent que les Princefe ô;affn lescunn:
fallut obéir. fe fa -erneý

L ngfiaSeptembre, j'appris-par un Municipal ýqu'on fe pofoit de
féparer le Roi de fa Famille, et que l'appartement qu'on lui deflinoit dans h.
grande Tour feroit bientôt prêt. Ce ne fut pas fanis beaucoup de précautions
qut3 jannonçai au Roi cette nouvelle tyranni; ;je lui tMnoigriai combieni il
ta en avoitýcou*té pcur, l'affliger. "Vous ne pouvez me donner une plus
#4 grande pëPr datt-achemnert, me dit Sa Mlajeffé, j'exige de votre zèle

"de ne me rien cacher, je m'attends à tout ; %ta*che à de l'avoir' lejord
"cette pénible 1eparatiôn, et de m'en, infiruire."

Le vingt. neuf Septembre, à dix heures du matin, cinq ou ix Ma nicipaurx
entrèrent dan-s la chambre de la Reine 'où étoit la Famille Rkoya.le, L'tîirt-
d'eux nommé Charbinnier fit le&ture au Roi d'un 'arrêté du Conleit 'ýde la
Commun.e qui otdonncvit ',,d'enlever papier, encre, -plavmes, crayons e:i,

'r même les papiers éorits, tant fur la perfonne des. détenus que dans leurs
ch-,imbrcs, ainfi qu'au valet de chambre et autres perfonnes du fervicç de

"la To,-ur ; et lorfque vous aurez befoin de quelque chofe, 'ajocta t-il,
ddClery defcendra et écrira vos demandes* fur un regidtr.e qu-i refk ra dans la
<falle du Con feil." Le Rýoi et fa Famille, fans faire la'moindre obferva-

tion, fe fouillèrent donnèrent leurs'papier.s, çrayons, néceffaîres de poche,,
&c.' Les C%.'oimmul ïaires viffièrent enfuite les chambres, -les armýoires, et em-

rtèrent les obet dfg rl'ré. Je fus alors par un-Muniêipal de
la députation, que le fuir mêume le Roi feroit, transferé dans la craiî 'de Tou r;
lje trouvai le moyen d'en faire avertir Sa Majeflé par -Madameiizabeth..

En effet, oprès le fouper, comme'le Roi -nuittoi: la chambre dàe la Reine
pour remonter dans la fienne, un Municipal lui dit 'd&a ttendre, le. Confeil.
ayant quelque chofe à -lui communiquer. Un quart-d'heure aprèsi les fiac

L~~fe de Satberand, Anibaffadrice d'Angleterre en France, trcu'ea le moyen de,
far, aReine du linge et-d'atres effets pour le jese> Prince. Li Reine m'ordon.
155derenVIDy r à Il'My -Sutberland les effets qui lui appartenoient, et de lai écrire

larmrci- (La R-einet ette éu e~ ê e V& et 44~s. à W
êtwe"ft7à et evoiié.zare=nt I 'iue tls effeu.
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Muiipaux -qui le matin avoient enlevé les papiert, entrèrent et firent e Et-
tire au Roi d'un fecond ar:été de-la Commune,. qui ordonnoit fa tranflation: " re
dans la grande Tour. Quoiqu'infiruit de Cet'événement, le Roi en fut de 5'en '
nouveau tres-vivkment afte€té ; fa Famille defolée cherchoit à lire dans les
yeux des Commiflaires, jufqu'où devoient s'étendre leurs projets; ce fut en A
la laiifant dans les plus vives allarmes qure le Roi reçut fes adieux: et cette les tr'
féparation qui annonçoit déjà tant d'autres malheuis, fut un des momens les venoi
plus cruels que Leurs Majeftés euffent-encore paîldéauTm e eui
le Roi dans fa nouvelle prifon. "Je

" pa.L'appartement du Roi dans la grande Tour n'étoit point achevé, il ny " de
avoit qu'uñ feul lit et aucun meuble : les peintres 't·les colleurs y ravail. " a
loient encore, ce qui caufoit une odeur infupportable, et je craignis que fa confe
Majeflé n'en fut incommodée. On me deflinoit poqr logement úne cham. l'acco
bre&rès éloignée de celle du Roi; j'infillai fortement pour en être rapproché, - la Prc
Je paffai la première nuit fur une chaife auprès de Sa Majeité; le Jende. charg
main le Roi n'obtint qu'avec beaucoup de difficulté, qu'on me donnât une
chambre a coté de la fienne.

Jleedame
Après le lever de fa Majeaé, je voulus me rendre dans la petite Tour, ils ne

pour habiller le jeune Prince, les Municipaux s'y-refufèrent. L'un d'eux vec ré
nomme Véron, me dit: '' Vous n'aurez plus de communication avec les pri. pagné
" fonnières, votre maitre non plusi il ne doit pasmême revoir fes enfanst,' dant c

A neuf heures, le Roi demanda qu'on le conduifit veis fa Famille. "Nous cner
n'avons point d'ordres pour cela," dirent les Conmiffaires., Sa Majefé " not

leor fit queiques obfervations : ils ne -répondirent pas.

Une demi-heure ~après, deux Municipaux entrèrent fuivis d'un garçon
ervant qui apportait au Roi un morceau de pain.et une carafe de limonade, prefq-

pour fon déjeûiner; le Roi leur témoigna le défir'de dîner avec fa Famille' p
ils répondiren< qu'iL p-endroient les oidres de la Commune. " Mais, ajou-. fes n

ta le Roi, mor. valet de chambre peut defcendre, c'eft lui qui a foin de remer
Mon fils,et rien 'empêache qu'il ne contmue de le fervir,"---" Cela touch-
ne depend pas de nous," direut les Commiffaires, et ils te retirèrent. esfeu

e corc
J'étois a.i1rs dans un coin de la chambre accablé de douleur, et livré auxreflexions les plus déchirantes fur le fort de cette augue Famille. D' " vo

côte je voyclels fouffrances de mon maître ; de l'autre, je me repréfen-
tois le jeune Prince abandonné peut-être à d'autres mains. On avoit déjà
parlé de-le féparer de leurs Majettés; ej qu'elles nouvelles fouffrances cet Jepr
enlèvement ne cauferoit-il pas à la Reine! Munic

- fa Fat-J'étois occupé de ces affligelates idées, lorfque le Roi vint à.
ala main le paia qu'en lui avoit apporté; il m'en préfenta la m

. a



dit:-" 11 paroit qu'on a oublié votre déjeûner, prenez ceci, j'ai affez d1u
" relie." Je refai, mais il infiîfa: je ne pus rétenir mes larmes, le Roi
s'en apperçut, et laiffa couler les fiennes.

A dix heures, d'autres Municipauc ainenèrent les"ouvriers, pour continuer
les travaux de l'appartement. Uh de ces Municipaux dit au Roi, qu'il
venoit d'affifler au déjeûnerde fa Famille, et qu'elle étoit en bonne fantéè.

" vous remercie" répondit le Roi; " Je vous prie e u donner die
mes nouvelles, et de lui dire que je me porte bien. N ui je

" pas, ajouta-t-il, Avoir queiques livres que j'a: laiffés dans ,a _haibre
" de la Reine'?. vods m.e feriez plaifir d- me les envoyer, car je •n'ai rien

à lire." Sa Maje ind 1ia les hvres qu'elle éliroit ce Mu icipai
confe it à la demande du Roi, mais ne fichant pas lire, il me pr' ioa de
l'accompagner. Je me félicitai de l'ignoranie de cet homtme, et je benis
la Providence de m'avoir ménagé ce moment d.e conzfolation. Le Roi me
chargea.de quelques ordres, fes yeux sue dirent le relle.

Je trouvai la Reine dans fa chambre, entourée de fes enfans et de Ma.
dame Elizabeth : ils pledroieat toas, et leur douleur augmenta à ma vue;
ils me firent mille quettions fur le Roi, zuxquelles j- ne pus répondre
vec réferve.. La Reine, s'adreffant aux Municipaux qui m'avoient accom-
pagné, renouvella vivement la demande d'être avec le Roi, au moins'pen.
dant quelques innans du jour, et à l'heure des repas. Ce n'étoient plus des
plaintes, ni dts larmes, c'étoient des cris de douleur....." Eh bien ! ils *di-
" neront enfemble aujourd'hui, dit un Oficier municipal, Mriis comme
" notre conduite cl lubordonnée aux arrêtés de la Commune, nous ferons

deriain ce qu'elle prefcrira.'" Ses collègues y confentirent.

A la feule idée de fe retrouver encore avec le Roi, un fentiment qui tenoit
prefqut de la joie vint fAulager cette mailheureufe famille. La Reine tenant
fes enfans dans fes bras, Madame Elizabeth les n.ains élévées vers le ciel,
remercioient Dieu de ce bonheur inattendu, et offroient le fpeIaacle le plus
touchant. Quelques Municipaux ne purent retenir leurs larmes (ce font
les feules que je leur ai vu. répandre dans cet affreux féjour). L'un d'eux,
le cordonnier Simon, dit affez haut: " je crois que ces B... de femmes me

m- feroient pleurer :" et s'addreffant enfuite à la. Reine t •Lor que
vous ad*dfiniez le peuple le dix Août, vous ne pleuriez point."-" Le

' peuple ci bien trompé fur nos fentimens, ' répondit la Reine.

Je pr enfaite les.livres que le Roi m'avoit demandés et les lui portai:les-
Municipaux entrèrent avec moi pour annoncer à Sa Majeité qu'elle verroit
fa Famille. Je dis à ces Commi faires que je pouvois fans doute continuer

die Prijlç et les Pinclies; iLà y confentircnt. J'eau aini
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.Ccafto* dapprendre à la Reine ce qui. s'CIot pffe t :it ce qu'avoit le r
t'urtl oidpusq3'ilavoic quittée,.%l

MillOn fervit le diner chez le Roi, oa fa 1Famille fé rendit, et par les £enti. cljaîmeqem qu'elle lit- éclater,. on put juger des crai:n.ies q à l'avoiçntý agitée.; on. azvecn'e.stedit pluas parier del'arrêté de la, Co*mmune, et la Famnihe Royale. foise'cMrinua de te réunirax heures. des repas,- ainfi qc'ý la.promenade. étoiý

Arès-le dinerr,. Qu fit voir a la Reine l'appartement qu'on lui préparoit jait de£ >s de celui. du Roi : elle folicita les ouvriese d'achever,, prompte. chofment, mais ils n'eurent fini qu'a~u bout de trois femaines. if
Dans cet intervalle, jeC Continuai mon fervice, -tant auprès de Leurs Ma. btefé,qu'auprès du jeune Prince et deu Princeffes er ~uatosf. cipa

matità peu.près les mnêmres,. Les foins que le Roi donnoit à l'éducation defou fils néprouvèrent aucune interruption,. mais ce féjour de la' Famille PvRoyale dans deux Tours féparées,I. en rendant la furveillance des Munici.paux plus difficile, la ren4oit apffi plsinuèe. enmr e oi
-zfaie toit augmenté, et -leur, déefiance me laifl'oit bien peu de moyens$ hors-@rêtre initruit de ce qui (e pafloit au. dehors: voici ceux dont je fis ulage. ge.

Sous le prétexte de me faire apporter- du.-linge et d'autres objets né.-cf. «r
f-ci, j'obtins, la permiffion qem femmine vint au Temple Urie-fois la 1è*éai

misaine -- élie étoit toujours accompagnée d'une Dame de [es amie&, qui paffoit les r'ypour -efuprentes. Perfonne "n'a prouvé plus d'attacheme nt que me
V.u Dameà la Famille Royale, par lus démarches qu'elle a faites et les Notr ifque3 qu'elle a-.courus en plufieurs occafmins. A leur arrivée, on mbe fai- rfoit.defcençlre dans la chambre du Confeil mais je- ne pouvois leur parler vant*qu'eu préfence des Municipaux;- nous etions obiervés de près, et les'resième vifites ne remplirent pas mon but 'Je leur fis alors comprend're de D,

1:po venir qu'a une heure de l'après-midi*: c'étoit le muaiment de la promenade, quepenant laquelle la plûpart des Officiers Muncpu uvin aFmle nen
SRoyale ; il n'en refloit qu.'in dansla chamnbre du, Confeil, et lorfquec 'étoit pu

un homme honnê^te, il nu laiffoit, un peu plus de liberté, fans cependant emous perdrte de vue. mai.
ils c'Ayant aini la- facilité de- parlerjlàns être entendu, je leur dermandois des le%11 cnouvelles desperfonnes % qui la. Famille'Royale prenoit inté*rê't, et je m'in. efpérformols de.e-qui -fe paflbit à la- Couventio'. C'it nfmeqiaot fnd

enggé e cieu dot jai éjàparlé, a venir chaque jour fe placer prsdes tr'emnurs d9l Temple, et à crier,. à" plufiersrs reprîfez, le prci ejunxde

autreJe.joigiois à ces notions ce-que je pouvois apprenrdre de quecIqe Ug» f'cipax et furtout deunÇe-riteur-týsr-.i<Jie nomýméTgi gro.fvt
dt lia bouche du Roi, q'ii, r cir'n-Pour Sa -Majefté, a'othu6



ic moyen de fe faire. employer au Temple, avec deux ' de fes camarades,_
rcbaild et Chrét'en.' Ils ep ôrtoient dans- la Tour les repas de la Fa*

milic Royale préparés dans une cùiiine iaffez éloiggee-;, ils 'éto7e*nt en O*utre-
cbargés des commiffions d'approvificm ne mens, et Turgi qui partageoit

;tve eux cet emploi, fortant du* Timple, à fun tour, deux" oti troi
fo*- la femaineà Po voit s'informer de ce qui fç La difficul*.,toi* de m'inriruire de ce qu'il avoit appris ; 0Li lui avuit défenitu de me.
parler, a moins que ce ne fui pour le- - fervice de la Èarr*tiile RoyaIes mais.roujours en préfence des Municipaux ; 1orfý.à'i1 vouloit me dire qttéie.chofe.9 il. Mé faifo;t un figne ' coiivpnu, tt je cherc"Èrois "à Ilenticte;'à,A-'r 31s,
eiférens prétextrs. I*antôt je le pritis de me coëtirer -.,#àadifuee ions avec 17urbeth, quiconnoiffoit m "s relati gi, caufoit alors avec lestcipaux i-j'avois àinfi le temps nécefl'aire pour nos.convcrfations :% tantôt je
lui donnois Voccafion d'entrer daàs ma chambre ; il fa-iilü*oit - ce moMet
pour placer fous inori lit les. jou rnaux, mémoires et autres imprîmet qu
àvoit à me -remèttres

Lori'qf&*tle 'Réi on la Reine dérroient, que!qu*es **claircifferne ' ' s d'a de,
hors,, et quele jo.ur où ma femme devoit venir- étoit éloigne» Pen chare
geois enc.ore <rUrgi : fi ce Tl'étoit s* fon joûr de fortie, Je feignois d9avoirb-efoin de qbel-14-ae ob'et 

ig & fe.i - pour le fevice de la Famille Royale ; ce -, r'a
pour u . n autre jour., me difoit-il.1l' ý1C ýh'- ' bien 1 lui répondois je devia
air indifférent, le Roi at-tendra.'-' Je voulois en* parlant itinfi engager

les Munici*aux à -lui. donner 19crere de fortis : fouveàt il - le recev.oît - et le
men.. e foir, ou le lendeï mai-n matin, il me donnoit les détai's.que je défirois.
Nous' 'étions convenus de, cette m'anière de - nous entcndre, maïs, >il fail *AprenIre garde de nepas* employéi und féconde fois les r"CMCS Jzý;;Cns, 4çýe
vant les -mêmes JC ommiffaires.

De. nouveaux' oùfUcles" fè prèrentôient pour r' endre comprte au -Roi de ce
que j'avois appris. ' Le foir, je ne -pouvois parler à Sa Majeflé qu'au Moement où l'on relevoit le M unicipanx, et à fon coucher. Quelqý-ië - Èàis je
pouvois lui. dire un mot le matin, q"nd-1-éý-q ýgîr d ý n y etoient paà encore
en état de p'aroître à fon lever ; j'affeâois de fie pas vouloir entfcr fans eux.
mais èn 1 " eur faifànt fen.tir 'ue Sa Majefle. m attendoit. -Me permettcient.
ils d"entrer ; je tîrois -aulli'..ôp. leg rideaux du lit du Roil -et Fendant que i1ý-,ufrIbis, je lui p«arlois fans mes,le c ha etrc vu ni entend Le, p*lu5 fou".nt,
cfpérances etoient, tr.ompe.es, et les.Munic-ipaux me forgoient d'attendre le
fn de. -leur toilette, pou - r m'accompagner chez Sa Majeft ' é. Pl'ufie'u.ts.deen;.# 'MA 

letr eux. me traitd*ènt erne avec dureté les uns. M Ordonnoitrp. le matitt
4'enlever* leurs 1ýts de fanglc, 'et îe foi r, me forçoicnt.'de -les re,%àaccr-; -les
autres me.tenoie'nt fa-s.ceire des propos . infultans ;.mai«s' cette cond-uite me

fýuiM1î£Qft 4é n'u'veau'*x m o"ve* ns - d"être utile à Leurs Majeflés. N-opp.oûnt-
914X Çým-spiiLirn que de la do*ucco'r et clé la complaifaicc,--jc lès

D.
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pque malgré eux: je leur infpirois de la confiance fans qu'ils s'en apper',
ça fent, et je pajvenois fouvent à favoir d'eux-mêmes ce queje voulois ap.
prendre.

- &ions
Tel étoit le plan que je fuivois avec tant de foin depuis mon entrée au

Temple, lorfqu'un évériement aufit biz4rre qu'inattendu me fit craindre e
d'être féparé pour toujours de la Famille Royale. les r

les ir
Un foir, vers les fix heures, c'étoit le cinq Oaobre, après avoir accom.

pagné la Reine dans fon appartement, je remontois chez le Rôi avec den e
Officiers Municipaux, lorfque la fentinelle plac'ée à la porte du grand corps voie
de gede, m'arrêtant par le bras, et me nommant par mon nom,. me de. prec
manda comment je me portois, et me dit avec un air de myfière qu'elle crus

mna rvoudroit bien m'entretenir. ce Monfieur. .lui répondis-je, parlez haut;
il ne m'eft pas permis de parler bas à perfonne."..ý-"s On n'a accufé, ré Apliqua le fa&ionnaire, qu'on avoit mis le Roi au cachot depuis ¾uelquesjours, et que vous étiez.avec lui."e--' Vous voyez bienle contraire," " tre

lui dis-je, et je le quittai. Dans ce moment, un des iMunicipaux marchoit el
devant moi, et l'autre me fuivoit; le premier s'arrêta et nous entendit,

Leý lendemain matin, deux Commiffaires m'attendoient à la porte de aupar
l'appartement de la Rcine : ils me conduifirent à la Chambre dit Confeil ipal

témo*et les Municipaux qui s'y étoient raffeniblès, m'interrogérent. Je rap.
portai la converfation telle qu'elle avoit eu lieu : celui des Municipaux qui replc
nous avoit entendus, confirma mon récit: l'autre foutint que la fentinelle
Mavoit remis undpapier dont il avoit entendu le froifftment, et que c'toit·u
'Dnre lettre porle Roi. Je niai le fait, en invitant les Municipaux à me
fouiller, et à fàire des.recherches. On dreffa procès-verbal de la féarnce du bats,
Çonfeîi, je fus confronté avec le fa&ionnaire, et celui-ci fut condaMné acqui
v gt-qutre heures de prifon. ment

ment
Je croyois cette affaire terminée, lorfque le vingt-fiix O&obre, pendant mon'

le dîner de la Famille Royale,,,un Municipal entra fuivi de fix geqdarmes, et me
e fabre à la main, d'un greflier et d'un huiffier, tous deux en. coftume ; je

crus qu'on venoit chercher le Roi, et je fus faifi de terreur: la Famille Ce
Royale fe leva, le Roi demasda ce qu'on lui vouloit, mais le Municipal, avoit
fans lui re'pondre, m'appella dans une autre chambre : les gend*.rmes le fé,
fuivirent, et le greflier m'ayant lu un mandat d'arrêt, on fe faifit'. de moi marq
pour ine traduire au tribunal. Je demandai la permillion d'en prévenir le fité c
Roi; on mç répondit que dès ee monient, il ne m'étoit plus permis de lui crer
parler, " Prenez feulement une chemife, ajouta le Municipal, celaxneL caaux
«pas long." Je crus l'entendre, et n'emportai que mon chapea . afai préve
a côté du Ro .et-de Sa Famille, qui étoient debout et çonfternée i je fus

éiere dont on m'enlevoit. La populace raffemblée dans-la cour d<" 1Îìsitd
'4,accabla d'injures, en demandant fia tête. Un Officier de la Gar



tianale dit qu'il étoit néceffaire de me conferver la vie, jufqu'à ce que
j'euffe révélé les fecrets dont iétois feul dépofitaire, et les mêmcs vociféra.
&ions fe firent entendre pendant ma route.

Je fus à peine arrivé au Palais de Juflice qu'on me mit au fecret; j'y
reaai fix heures, occupé, mais en vain, à découvrir quels pouvoient être
les motifs de mon arre aation : je me rappeliai feulement que, dans la ma-
tinée du dix Août, pcndant l'attaque du Château des Thuilleries, quelques
perfonnes qui s'y trouvoient enfermées, et qui cherchoient à en fortir, m'a.
voient prié de cacher dans une-commode qui m'appartenoit, plufieurs efet
précieux, et même des papiers qui auroient pu les faire reconnoître ; jz'
crus que ces papiers avoient été faifis, et que peut-être ils alloient caufer
ma perte.

,A huit heures, je parus devant des juges qui m'étoient inconnus. C'é-
toit un tribunal révolutionnaire établi le dix-fept Août, pour faire un choix
entre ceux qui avoient échappé à la fureur du peuple, et les mettre à 'mort.
Quel fut mon étonnement, lorfque j'apperçus fur le fauteuil des accufés, ce
même jeune homme foupçonné de m'avoir remis une lettre, trois femaine&
auparavant, et lorfque je reconnus dans mon accufateur cet Officier Muni-
cipal qui m'avoit Ziénoncé au-Gdonfeil du Temple ! On m'interrogea, de-
témoins furent entendus. Le Municipal renouvella fon accufation; je lui
répliquai qu'il n'étoit pas digne d'être Magiilrat du peuple; que puis.
qu'il avoit entendu le froiWenient d'un papier et cru voir qu'on me remet-
toit une lettre, il auroit dû me fouiller fur le champ, au lieu d'attendre
dix-huit'heures, pour me dénoncer au Confeil du Temple. Après les dé&
bats, les jurés paffèrent aux opinions, et fur leur déclaration nous fumes
acquittés. Le Préfidnt chargea quatre Municipaux préfens à mon juge.
ment, de me reconduire au Temple : il étoit riinuit. J'arrivai au mo-.
ment ou le Roi venort de fe coucher, et il me fut permis de lui annoncer
mon'retour. La Famille Royale avoit pris le plus vifinterêt à-mon iort,
et me croyoit déjà condamné.

Ce fut à cette époque que la Reine vint habiter l'appartement qu'on lui
avoit prépar edans la grande·Tour; mais ce jour-là même, fi vivement dé.
firé, et qui fembloit promettre à leurs Majeflés quèlques confolations, fut

2marqué, de la part des Odiicers Municipauc, par un nouveau trait d'animo.
fité contre la Reine. Depuisfon entrée au Temple, ils la vovoient confa-
crer fou exi4lence au foin de fon fils, et trouver quelque adouciffement à fes
maux dans fa reconnoiffauce et dans fes carefes, ils l'en féparerent fans l'en
prévenir' fadouleur fut excrême.' Le jeune Prince ayant été. remis au Roii
je fus biriéde fou fervice. Avec quel attendriflement la Reine neper
ÇEPMdà-.-elUc point de veiller fur les jours de ion fil1!
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( z6) I
èes- V nemens dotjara éomais a parler s'é"tant paffès dans'n . r~

ti différent de celui dont j'aii donné la defcription,. je crois devoir faire Pr;
Connoître la nouvelle habi't&-tion de Leurs Majeftê's, des

La grande Tour d'environ cent cinquante pieds de hauteur, forme quatre 1
étages qui font voù-,és, et foutenus au'miieu.par un gros pilier,. depuis le la'
bas-.,jufq-.'à la fiècité. L'intérieur eft d'environ trente pieds en quarré.Re

le fecônd et le troifième étages ceftinés à la Famille Royale, étanrt, comn. au
1oe les autres, 'n el c, furent divifés en> quatre chambres par des.- Mu
clo*U(-ts de PI hé. Le rez -de-chauf1ée éwuit à I'u1age des Mïunicipaux; le bu
p~eicer &'etfevoit de Corps dec gardCe; le Roi fut, Logé au [ècond.

L
La première pièce de fon appartement étoit une antichambre (i) où trois téi

fortes diffýrèntes conduifoient féparéinent aux trois autres pîce.,s.- En fice des
de la porte d'entrée étoit. la chambre du Roi (2) dans laquelle on plaça.um4 d'
.1i; pour M(-nafeur le Dauphin : la mienne fe trouvoit -à gauche (3), ainfi
q e a fajie à aner(+) qai "toit féparee de-l'an-tichambre par une cloifon,
cii Vitrage. Il y avoit unc cheminée dans la chambre du Roi; un grandl C
poéle pla-ècé dans l'antichambre chauflui t les autres Pi., ces. Criacune de <es ar
chambres étoit "clair.e Payune croifée, mais on avoit.mis en dehors de gros
barreaux de fer et, des- abacs jur q-îi e.mpêc-,hoientl'ai*tr de circuler; les cm@*.;

bIâfutes de-fe.ràtres avoient neuf pieds de profondeur.

.La grande Tour conu:iqiuo it par chaqu: étagre à quatreÇToureles pla- la re
es fur les angles,, Des

/ le Sç
Dans. une de ces Tou reP!eséot l'efcalier ()qiaIIit juafqu'auax cré neaux. e

~i~ aoi pacéde gces de diftance en diftance au nombre de fept;
/De cet efcalier on entroit dans chaque étage rn franc-hiffant deux portes ku

la pen~ire' toi ce ais e chne ortéais.p et garnie de cloqs, -la feconde er
1Çâ fer.

Une autre Tourelle (6) donnoît dans la c hambre du Roi, et y formoit uin b
çibnet.- On avoit ménagé upe garde-robe (7 asl roilèe. auadf

trièrne (8) renfermoit le hois de chauffiage : on«v depofoic auili pendant le ant a,
jo~i le lis me fngle fur leseqoels les Municipaux de garde auprèsdeS

MIajefté paffoient la nuit..

Les quatre pièces de- l'appartemnent du Roi âvoient un faux plafond en pliétaii
tock, les clo-:fons étoient recouvertes d'un papier. peint. Celui de l'anti- eo-
chfatmbre repréfentoit l'intérieur d'une prifon, -et fùr un des panneaux, on ié

avoit a~ché setrès gros cara&èes a éclardio&,tdeS Droits 4iJoa,4
encadrée dans unie bordure aux trois copleu'râ. Une commode, un-ptt u
reati, quatre 1chaifes.'garnies, un fàutèuil,''quelques chifeï de paillé. unC àý
bli c glacec fur la cheminéec et, unlit de damas« vctd, comùPofoi'cùÀàW.
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rameublement: ces meubles, ainfi que ceux des autres pièces, avoient etc
e pris au Palais du Temple. Le lit du Roi étoit celui qui fervoit au Capitaine-

des Gardes de Mgr. le Comte d'Artois'.

La Reine logeoit au troifième ét3ge: la difiribution en étoit à peu près
a même que celle de l'appartement du Roi. La chambre à coucher de la

Reine (9) et de Madame Royale étoit au deffus de celle du Roi: la Tourelle
(io> leur fervoit de cabinet. Madame Elizabeth occupoit la chambre (i i
au deIfu de la mienne ; la pièce d'entrée fervoit d'antichambre (z): les
Municipaux s'y.tenoient le jour et y paffoient la nuit. rfon et fa femmak
turent logés au deffus de la falle à manger (1 3) de l'appartement du Roi,

Le quatrième étage n'étoit point.occupé : une galerie régnoit dans l'is-
térieur des créneaux et fervoit quelquefois de promenade. On avoit placé
des jaloufiei entre les -créneaux, pour empêcher la Famille Royale de Voir
çt d'être vue§.

Depuis cette- réunion de Leurs Majeflés dans la grande Tour, il y eut pe
de changemens dans les heures des repas, des leaures et des promenaaies,
airxi que dans les momens qqe le R>i et la Reine avoient, jufques là, confa.
cré a l'éducation de leurs enfans. Après fon lever, le 1(oi lifoit l'office des
C,.evaliers du St. Efprit, et commeon avoit refufé de laiffer dire la Mee
au'T.emple, même les jours de fête, il m'ordonna de lui acheter un breviaire
à l'ufage du diocèfe de Paris. Ce prince étoit -véritablement religieux, mais
la religion pure et éclairée, ne l'avoit jamais détourné de fes autres devoirs.
Des livres de voyages, les ouvres de Monteyguieiu, celles du Çomte de Buffoi
le Spe&acle de la Nature de Pluche ; l'Hiftoire d'Angleterre de Hume,. en
Anglois ; l'Imitation de Jéfus-Chril en langué Latine ; le Taffe en langue
Italienne; nos différens théâtres; étoient depuisSon entrée au Temple, fa
leature habituelle. Il confacroit quatre heures de la journée à celle des au.
teurs Latins.

Madame Flizabeth et la Reine ayant déliré des livres de pieté fembla.
bles à ceux du Roi, fa Majeflé m'ordonna de les faire acheter. Combiess
de fois n'ai-je pas va Madame Elizabeth à genoux près dq fon lit, et pri-
ant avec ferveur!

Monfeigneur le Duc d'Angoulêne, en fa qualité de Grand Prieur de France, étoit prQ.
priétaire du Palais d. Temple. Mgr. le Comte d'Artois l'avoit fait meubler : c'étoit fa réfi-&
denc', lorfg'il venoît à Paris. La grande To4 r éloisnée du P.lais de deux cents pas, et fi.
Suée a& milieu du jardin, etoit le dépôt des archives de'POrdre de Malthe.

A. Secdhd étage de la petite Tour, habité par la Reine, fes enfans et Masame Elizabetk
depuis le 13 Aot jufqu'à la fin d'O obre 1792..

B. Troi1ième étae 4e la petite Tour habité parle Roi depuis le 13 Août jufqu'au g Seq



A usenl heur'es, on venoit chercher le Roi et fon fils pour le- dêjâe
~el~acc.ompagnois. J 'arrangeois enfuite les cheveux dès trois Princeffett ni

et par les ordres de la Réiae, je montrois à coeffcr~ à Madame Royale. de
1endant-ce tems, le Roi jouoit* aux Dames ou aux -Echecs, tant&t avec l oli

Rene an&avcMadame lLizabeth. fain

Après le diner, ïc Jeune Prince-et fa foeur.jouoient dans. l'antichambre i
au volant, au Siam ou à d'autres, jeux: Madame Elizabeth é toit- toMjourt à e
préfente, et &'affeyoit près d'une table, un livre à là main., > reftois dans
çette pièce et quel uefois je lifais; Je m'affeyoispour obéir aux ordres do rec
cette lrincelle. a Famille Royale ainfi difperfee inquiétoiX touvent les
deux Municipan de 4ga qui ne -voulant pas -laiffer le Ro.i et la RL.IGe
feuls, vouloient e co moins fe féparer, tant ils <e- méfioient l'un. de l'au. q,
tre. c Yétoit ce moment que faififlbit Madame Elizabeth pour me faire*dee

qefisou me donner fes ordres. je l'écoutois et lui répondois fans dé.'
.tf)rner les yeuxc du livre que je tenois à la main, pour -ne pas être furpris
jar les Municipaux. Monfieur le. Daùiphin et Madame Royale, d'accord
ave leur Tante, facilitoient ces converfations par les jeux bruyans, et fou-.
tent l'avertiffoientpar quelque.% fignes de, l'entrée des Municipaux dans d

* ctcepièce. je devois furtout me méfier de Tfon, f[ufpe& même aux Coni.
IT aires., qu'il avoit*dénoncés plufleurs fois ; c'étoit en vain que le.Roi et N

la Reine le traitoient avec.bqnté, rien ne pouvo t vaincre fa- mé'chancetén- *e
turelle. i

Le.foir, à l'heure du.coucher, les Municipaux plaçoient* leurs lits dans m
1l"antichambre 'dewnani ère À barrer la pièce que Sa Majeié occupoir. Ili M

*feTimoierat encore une 'des portes de ma chambre par laquelle j' aurois pu
entrer dans\celle'du Roi, et en emportoient la clef ; il me falloit donc paf. iln
fer.Par l'anichainbre lorfque Sa Majefte m'appelloit pendant la nuit, etuy- L
er -la mauvaife humeur des Corumiffaîires, et attendre quisvuuilnt bien bed

*fe le ver. red
Mfan

Le fet O& re"à fix heures du foir, on me fit defcendre à la faite du le
*Confeil, 0oý je trouvai une vingrtaine de Municipaux affemblés, préidés 9 Lic

par Mavu.e/, qui de Procureur de la Commune, étoit, devenu memrbre de la Ir de
dýonvention Nationale : fa préfence me furprit et me don na des inquiétudes. pro.
On me prefcrivit d'ôter au Roi, dès.ie foi«,$R&Me,$ les -0-P.D ItLS dont ilH per
ti t "fferôV »é tels. que ceux de St. Louis et de la Y fifon d'Or ; Sa ~ Re'

Majeffé ne portoit plus l'Ordre du St. Efpr::, qui avoit été fupprimé par la péri
première Affemblée. "ce

je lui
Jereéentai que je -ne pouvois obéir, et que ce n'4toit point. a moi ~ àtu

faire contioltre au Roi les arrêtés du-Confeil. Je fis cett;e prépae pou6a- "

voretemps'd'en prévenir Sa Majellé, et jà'apr u 'ilus 'I1 "d

b~r4s-esMan~jiùx quilsagfrocEdans cé momczt L'ns y çtre. autQ*,-



Més par aucun arrêté, ni de la Convention, ni de la Commune. Les Cdri-

miffaires refufèrent de monter chez le Roi; Manel'es y décida, en oirant
de les accompagner. Le Roi étoit afis et occupé à lire.: ce fut Manuelqdt

lui adreffa la parole, et la converfation qui fuivit fut auffi remarquable par la
familiarité indécente de Manuel, que par la modération du Roi.

"' Comment vous trouvez- vous? lui dit' Manuel; avez-vous ce qui vous
deiA nécelTaire ?-9" Je me contente de ce que j'ai, répondit fa MajeNé."

« Vous êtes fans doute inftrait des vi&oires de nos armées, de la prife dé.

«c Spire, de celle de Nice, et de la conquête de la e.avoye."-" J'en 4i
i entendu parler il y a quelques jours; par un de ces Mefi¶eurs qui lifoit le

diJournal du foir."-" Comment ! n'avez-vous doflc. pas les journaux,
«qui deviennent fi intéreffans ?"-- Je 'n'en, reçois aucun.'-" Il faut,

" Meilleurs, dit Manuel, en s'adreffant.aux Municipaux, les donner tous les

d Journaux à Monfieur, en montrant le Roi, il eft bon qu'il foit inftruit de

i nos fuccès." Puis s'adrefflant de nouveau à fa Majeflé:-" Les princi.

te pes démocratiques fe propagent ; vous vez que le peuple a aboli la

99 Royauté et adopté le Gouvernement Répu a .''-" Je l'ai entendt

« dire, et je fais des veux pour que les François trouvent le bonheur que

j'ai toujours voulu leur procurer."-" Vous favez aufli que l'Affemblée

ri Nationale a fupprimé tous les Ordres -'e Cheval4rie: on auroit dû vous di-
f re d'en quitter les décorations; rentré dans )a claffe des autres citoyens,

« il faut que vous foyez traité de même; au- refte demandez tout ce aui
" vous eft néceffaire, on s'empreffera de vous le procurer." -- " Je vous

« mercie, dit le Roi, je n'ai befoin de rien." Auflitôt il reprit fa le&ure.

Manuel avcoit cherché à découvrir des regrets, ou à provoquer l'impatience:

il ne trouva qu'une grande réflgnation et une inaltérable férénité. -

La députation fe retira: l'un des Municipaux me dit de le fuivre à la cham-

bre du Confeil, où l'on m'ordonna de nouveau d'ôter au Roi fes décorations.

Manuel ajouta: " Vous ferez bien d'envoyer à la Convention les croix et

i les rubans; je dois auffi vous prévenir, continua-t-il, que la captivité de.

" Louis XVI. pourra durer long-tems, et que fi votre intention n'étoit pas
< de relIer ici, vous feriez bien de le dire en ce moment; on a encore le

" projet, pour rendre la furveillance plus facile, de diminuer le nombre des

t perfonnes employées dans la Tour; fi vous renfez auprès du ci-devant

" Roi, vous ferez'donc abfolument feul, 'et votre fervice en deviendra plus

" pénible: on vous apportera du bois et de l'eau pour une femaine, mais

< ce fera vous qui nettoyerez l'appartement, et ferez les autres ouvrages."

Je lui sépondis que, déterminé à ne jamais quitter le Roi, je me foumettois

à tout. On me reconduifit dans la chambre de fa Majefié qui me dit:

"Vous avez entendu ces Megieurs, vous ôterez ce foir mes OaoD$as de

" deffua mes habits"
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Le lendemain en habillant le Roi, je lui dis que j'avoit enfermé les cmii Moet les cordons, quoique Manuel m'eût fait entendre qu'il conviendroit de art

les envoyer à la Convention. "Vous avez bien fait," me répondit Sa Ma. vo

furOn a répandu le bruit que Manuel étoit venu au Temple, cans' le con.
rant du mois de Septembre, puur engager Sa Majeflé à écrire au Roi de
1'rufle à l'époque de fbn entrée en Champagne. Je peux aurer que M,.
tzuel n'a paru dans la Tour que deux fois, pendant le tems que j'y fuis re e
le trois Septembre et le fept Oaobre: que chaque fois il fut accompagé-
d'un grand nombre de Municipaux, et qu'il ne, parla point au Roi enparti.
kulier,

~cha
Le neuf Oaobre, on apporta au Roi le Journal des Débats de la Conven. dot

tion, mais quelques jours après, un Municipal, nommé Michel, parfumer s
fit prendre un arrêté qui interdifoit de nouveau les papiers publics dans Pit
Tour : il m'appella àla Chambre du Confeil, et il ne demanda par quel eff
ordre je faifois venir des Journaux àmon adreffe. Effeaivement, 'fans que "fen fuee informé, on apportoit tous les jours quatre Journaux avec. cette leg.
adreffeimprimnee: Ad 'ulet de Chaubre de Louis XVI. à la Tour du Tenplù plc
J'ai toujours gnorél et j'ignore ençore le nom des perfonnes qui en payoient **é
Pabonnement. Ce Mkcel voulut me forcer de les lui indiquer; il me ft qut
écrire aux rédaaeurs des journaux pour avoir des éclairciffemeus, mais lewu déÿréponfes, s'ils en firent, ne me furent pas communiquées.

Cette défenfe de laiffer entrer.les journaux dans la Tour .avoit pourtant pOrdes exceptions, quand ces écrits fouriffeint l'occafion d'un nouvel outra. cCll
ge. Renfermoient ils des expreRionis injurieufes contre le Roi ou la Reine, van
des menaces atroces, des calomnies infâmes? certains Municipaux avoientla mechancet réflécie de les placer fur la cheminée, ou for la commoded
la chambre de Sa MajefLé, afin qu'ils tomballent fous fa main, cou

qui
BlOU:,Ce Prince lu une fois, dans une de ces feuilles, la réclamation d'un ca. u

nonner qui demndoit "la tête du tyran Lopis XVI, pour en charger fa mepiece et l'envoyer à l'ennemi." Un autre de ces jouinaux, en parlant de lesiMadame Elizabeth et en voulant détruire l'admiration qu'infpiroit au p. a
blic fon devouement au Roi et à la Reine, cherchoit 'à détruire fes vertuspar les calomnies les plus abfurdes. Un troi ème difoît qu'il falloit étouf-
fer les deux petits louvetaux qui étoient dans la Tour, défignant par làMonfdeur le Dauphin et Madame Royale. tai

Le Roi n'9étoit affeiaé de Ce Ri •i • ces articles.que par rpport au peuple. «"Lesr anris, dilot-il, font bien malheureux de fe laiffer aini eJ'avois foin de foufira-r - Peare ces journaux aux regards de ea Majefés. trivs e premier à les appercevoir; mais fouvent on les la q511

,.'l
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mon fervfre me retenot. tiers 'de fa c'umbre : ainfi il A tbiens, peu de- ces
articles diéa- dans 'te deflle.in d'outrager la Famille Royatee1oft por 'r.
voquer au Régisdtoit Pour préparer Je peuple àe lailler comùiettre,.
qui niaient été 'tus par le Roi. Ceux qui connoiffent les infoleris écrits ~u
forent publiés dans ce tems4àa% peuvent. feuIs le faiîe une idée de ce genire

inii de fupplicej;ý

L'influence de e s écrits farigui-iaïres te fit aurai re marquer dans la con-e
duite du plas,gran nombre des Othckrs municpaux qui, jafiques.Iâ, n.à
s'étoient pas encor mon tré& ni fi durs>, ni fi melidris.

Un jour après di er, je venois d'écrire un.' mémoirê e dé penfes dans lz
ichambre du Coiifei , et je l-'avois renfermé dans -un pâpitre dont on mi'avoit
donne%4-la Clef. Aéliine fus-Je forti, que Mar »-ot Officier municipal dit à
fes cotiz-goes, quo- qu'l ne fût pas de fervice, qu'il fa/loit ouvrir le pu.pitre, examiner ce u'iI conterioit, et vérifier fi je n' avois pas. quelque' cor-
iefpoudancé avec 1I*5 ennemis du peuple;.11"je le cônnois bien, ajouta-t.il ,eet je' fais qu'il, oit des, lettres pour le Roi:" puis accufant fes col.
lè'ýgues de miénagezu ns, il l'es accabla d'iu)jures, les menaça comme tom-
plices.de les dénon er tous au Co"feil de la Commune, et il fortir pour
exécuter ce defflein. On drefTa aufluô.- un Procès-verbal de to.us les papiers
qut coutenoît mon upltre.-on l'enuvoya à la Commune, ou Mlarmiot avoit
déjà fait fa denoncla ion.

Ce même Munici 1 préý-tendit un autre îour qu' -n damier qu'on me rap
portot et dont j'avyo s fait raccommoder les cafes, du.confentement de fes
Collègues., renfermoit une correfpondg-uce; il le défit en enitier, et ne trou.
vant r.:eu, il fit recolle les cafes en fa préfence.

Un.Jeudi, ma fem e et fumn aie étant v ua Temple, comme de
coutume, je leur parloi dans la chambre du Cenfeil. La Faâmille Royale
qui-étoit à la promena nous apperçur, et la Reine et Madamn-e Elizabéeili
noui firent un igne de te. Ce mouvement de limple intérêt fut remar-
qudeMnn:;i nenflIt pas davantage pour qu'il fit arrêtrm esme et fon amie, au mous is où elles fortirent de la ý.kiambre du Confèil. -on,

les interrogea .féparémen :0o1 demanda à ma femme quiéêtoit la' Dame qui.
l'accompagnoit ;.elle ré' ndit :c-ýeft ma leSur: interrogée fur le-même feiî,
celle-ci dit êi-tre fa-coufi . Cette contraditiion fervit de ma r-Cre atr ong~,rès-verbal et aux foup s les ,plus graves. Marinct prétendit que) cette
Dame étoit un Pagede la eine deguifé. Enfin, après trois heures d I'iti-
terrogatoire le plus pénibi et le plus injurieu.x, on leur-rendlit la liberté.,

Il leur fut encore permi de revenir au Tem j le;- m.i;s 'nous redouhîilmes
dle prudenice et de précauti. Je parvennîis fiuvert dans ces courte, en-
tè7es à leur remettm. notes écrites avec un crayon, qui-avoit échare

f
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=xi rediercbes des M4unicipaux,- et q*ùe je cachois avec fon ces iIÔtet ar
ér-'ieun relatives à quelques informations demandées par Leurs Mýajefis &'
1c9orýjeement que, ce jour la. e ii'en avois remis aucune: fi l'on a voit es C
trio)te qaelquec billet fur elles, nous enffions couru tous trois les plus grands 04 r,

dangers.Rei

DaîrsManiipaUr fe -fa fent remarquer par les traits les pîtis bizarres, cef
Va~'n ftw-out rompre des macaron s j pou r voi r frIV( , n'y a voiit pas. cachée qutel- î'év
q'.-es bîllcrts. Un aLitre, pour le"mêmAie objet, ordt-n*na qu'on coupât des pe demn
chesdevant lui, et cu'on en fendit les noyaux. Un,-troiflemàe me fo-rça.de
boire tais jouir de 1'effer.ce de' favon defti.née à la býbe u Roi. affedfant dei
clindre slie ce ne fût du poifon. A la fin de chaque~ repas, Madame cr
EDtziaSeth -ne donnoit à nettoyer un petit couteau à lame d'or : fouvent les leur
cozr.-nigLire me l'artachoient des mains, pour examiner- fi je'wavois paspf
gliié quel p japier au fond de la gaine. D

lesMadame*- Eliz-abeth ?'avoit ordonné de.renvoyer à Mde. la Ducheltfe de
vue$retun livre de picé: les Municipaux en coupèr ent les margçs dans la

crim&n.te quou y eût6 écrit quelque chofe avec une encre particulière,tri

Un d'eux me cléfndit un jour de monter çhez -la'Reine pour la coéffîIer; se r,
If fallut q. >e Sa Maj--Ré vint dans l'appartemetnt du Roi, & qu'ellie apportât "r

elicasême tout ce qui étoit neceffaire pour fa toilette. c

'Un autrê voulut la fuivre. quiand felon fon ufage, elle entroit à midi dans ~g.
la chambre de Madal!n- Elizabeth, pour quitter fa robe du. muItin; je luire.

,réfeaai l'nJ&ence de ce procéd;i inf a aMajefléfortit de lachaux-
bre et reuoeàai s'habiller. jede

LorSqueje recevmoi.s le linge dw-blanchifTage, les Mdnicipaux me le fai. vn
foient déplon er piècéce par P.*eetlex inita rand jour. Le livre, Mé
de la blanchiffeufe, et tout autre paier fcrvant d'"enveloppe., -etoient pré. kf
fentés au felu, ?or s'aefrcr qu'il n' avoidaucu:ne écriture f-crette,,. Le
linige que quît- nt le Rci-et les Priaceffes, éoit auffi examiné. IL

Quelques. ma îdux cepentda'nt n'ot9 a atag' ladureéCe eus nuit
colèue';mais~û at evenus fufpe&s au -Comité de Salut Public, font

moula vilinues de 1 ur humanité; ceux qui exillent e'ncole ont gémi long-
Ieoeps.dans le~iFoa

Us jeure bomme, no é Tàulan, qu-e je croyois, aespropos., un dez fa'o

1>ugad ennemir de 1I Fami'ké Rcyate, vint un jour près de. moi, et me
ferrant .-a M11171:I Jen euX, me dit il avec mnyflêre, parler aujourdhu

"àla Kei'"r- à caufc de m c'camarades; prévenez la que la cçwmilion 'P

;e t Cy'alors je lui ap otcrai l exponf." JEtç an 'dcz t'entdr



aparier ainfi, et Craignant"qu'il ne me tendit un p*iège.-.-." Monflecur. 'nui
ii dis-je, vous vous trompez, en výous adreffant à m~oi pour de pareilles
ecomnmiion."-" Non, je ne me trompe pas, ré pliquaý.t-il, en n;'e er-*

si rant la main avec pluis de force, et« il fe retira." Je rrndis compt. à la
Reine de cette converfation." Vous pouvez vous fier à Toulan, rre dit.

'elle." Cýe jeune homme fut impliqué depu.-s dans le procès de cette lPrin.
ceffe avec neuf autres Officiers'munic.*pau'x, accu'féba d'avoir voùilu favorifer
l'évaflon de la Reine, q jand elle étoit encore au Tçmple. Toulan périt du
dernier fupplice.

Leurs Majeffrés renfermées da ns la Tour depuis trois is n avodent en-
core vu que des Oificiers municipaux, lorfque, le prernie Noveibe, ou
léur annonça une députation de la Convention- Nationale. Elle étoit col.
pofée de Drouet maître de pofte.de Varennes, de. Ch ot ex-capucin, de

Dubis raié, e Dpra, C dedeu aureso tje nie me rappelle pas
les noms. La Famille Royale, et furtout la Reine,, firémirenit d'norreur àala
v*ue de Drouet; ce député s'aflit infolemment près d'elle ; à fon exemple.
Chabot prit un .fiége. La dépsuation -demanda. au Roi*com.,ncnt ii étoît
traité, et -fi on lu donnoit les chofes nécefidires. "je ne mne plaitib de
«, rien, -répondit fa Majefté, je demande feulementqi, la C.ommilihon tiffe

"remettre à mon valet de* chambre, ou dépofer au Confeil, -une fomn. e de
"deux mille livres, pour lecs petites dépenile -courantes, et eu'on nous

faf arvenir du linge et d'autres v'êtemnens., dont nous avons le -1us'
grand befoin.", Les députés le lui promirent, Mais rien ne fut envoya.

Quelques jours après, le Roi eut une flayion affz confidérable à la 4te:
je demanai iniamreit~ q'uon fit ap?eller M-. Dz6ois -dentlite de Sa. Mvljef.
te. On d-"lib',r'a trois ore cette deninde-fut !,ef.ýfée. Là fi'veau~
vint : on permit aloi-s à Sa M4ajeflé de conf'ulter M1v. le Mouûnter 1*%>nupremier.
Médecin. Il feroit difficile de peindre la douleur de ce refpettab.:e vieriliar
kirfqu'il vigfon m4:riei

La'Reine et fes-enfans ne quittoient prefque 'point le Roi, pendant le.jour,.
le fervoient avec moi., et m'aîdoient'fouvent à faire ion lit : je paffois lesc
nuits feul aup'rès de fa Majefrté. M. te Monner venoit deux fois l <'racor
com' gné d'un grand nombre de Municipaux : on le fotiilloit,, et il ne Lui-

et ermis ýde parier qu'à haute voix. Un jour que le Roi prit
le Mlonnier érand elr quelques heure~s- comme il fe tenoit de.-

bout., pendant que plufieurs Municia ti est affis, le cl'îapeîàaU tr la téte
fa oajefte l'engagea à prendre un îiège, ce 1 u*il. refula rîdr' rel9pe&t;,les.

ommïffaires en murmnurèrent tout haut. La maladie, ou koi.dura d'lx jouu;,.

Peua de jours après, le. jeune Prince, qui-couchoit dans la chambire de fa

M4ajctb'. et que les Maniq;ipatiý n'avoient pas voulu fare, rtnfrer dant~



celle dc -la Reie,e#i n t de la fièvre. La Rein et effientit d'autant plus d'ii. j
quiée qu'elle ne put obtenir, malgré les plus- vives iîîftances, de paf. qui
fer la nuit auprè> de (on fils. Elle lu" prodigua les plus tendres loinis,.pen. 'CXC
dan.t les inftans qu'il lu! étoit permis de urefler auprè!; de lui. La même mea. >
Ia4ie'Le communiiqua ' à la Reine, à Madame Royale, et à Madame Eliza. U_
b44h . M. l4uonpier obtint la permifion de conhinuer les vilites. e

lit:
je tombai malade ailmon tour. La ichanibre que jhios ctu eice chée

'humide, et fans chemisé'e:l'abat-jour dela croilée* interceptoit encore le ri
peu d<1air qu' on y te4 iroit. Jýe fus attaqué du e. fievre.rbnmatique, -a. r
Vec une forte douleur au côté qui me f(>rçi.t de garder le lit. Le premier, foil

jour') je me levai pour habl ler le Roi, mna)s la êae(évoatmortat,. re. bre
f~Lamesfoin, mordn na de me couher, et fit elle. même la toilette de fout ma

Y s~etCr"

Pendant cette premiere. journée, M%.on.fieur le Dauphin ne mie quitta pref. £Svc

430P point ; cet augufte enfant ug'apporroit à boire: le foir le Roi profita "cn

d'un moment où il paroiffoit mcins furvejl?, pour entrer dansIiachambre; rent
lime fit, prendre un verre deboiffon, -et me dit avec anc bonté qui me fit v'er. moit
f-r des larmes: 96 je voudrois voiàs donner moi mcme des loins, mais vous

Lc avez combien nqus fomimes obfer-.és:; prenez cqu rage.- demain vous ver. A
" c mnmdet." A l'heure, duiouper, J'a FamilI Royale entra'chez l'ami-

2noi., et Madame Eliz-abeth,« fans que les Mlunicipaux s'en apperç-offent, me ra

rernV unç petite bouteille. qui contenoit un loc.. Ceit Prnc*ffe qui étoit fort' lur
eurhuée sen oitirPour moi: je voalus la reftifeï, elie in'ffla. Aprètqo'

fr-fouper, la Reine d "lhabilla et coucha le cune Prince, et Madame Eliza- ut
bcç.h rou:ia les cheveux çdu Roi. d'un

i d-

Le lendemain iyatin, M. le Monnie'r m'ordortna une.faignée, mais il (aI- 1erà

loit le-conl"egtement de la Coummun-. pour faire tn'rer un chirurgien. L'on Ren

1'arla d%- me tran férer iu Palais du Temple. Craàignant de rne plus rentrer' efl
dans ,a f rtifijen fartais une fois, je ne vuspuêe faign; jefs tee
s'ifme L-rblant de me trouver m eux. Le loir, de nouveaux MunicipauU
arrivèrent, et il ne fut plus queltion de me transférer, oÎr

refufa
£'ridemanda à pafi'er la.nuir.près dle moi: cette -demande lui fut accoro «I lui

d.ée. ai 'fi qu'à(',es deux camarades, qui merendirerit ce fervice chacun à fon L
tour, je reliai fix jours au- lit,,et chaque jour la Famille Ro>yate-venoit me L
voir. Malarae Elizîibeth m'aportoit fouvent des drogues qu'elle deman". de pie
doit comme pour cile. Tant*de bontés me rendirent une partie de "mes placz
fco.eei, et au lieu d'a fent' mient de. mes peines, je n'eus bientôt a êpro.ver noit,
-tue celui de'la rec onnoiffince et de l'admiration Q 'i n'ê'r tété touché de et le c
ve;rre'te augufle famille -fu-péndre en queluue fbrtee fou,%.nîr de-- ti» . penda

gusiufbtizis, 'Pu'o cpr dd efe rviteurs I e1
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Je ne dois pas oblier de rapporter ici un trait de Monfieur le Dauphin,

qui pru julqu'ou ahoit la nOdté de foi cœur, et combien il profitoit des
exemples de vertu q'il avoit continuellement fous les yeux.

Un foir après l'avoir couché, je me retirois pour faire place à la Reine
et aux Princeffes qui venoient l'embraffer, et lui donner le bon fuir dans foa
lit: Madame Elizabeth, que la furveillance des Municipaux avoit empè.
chée de me parler, profita de ce moment pour lui remettre une petite beëto
de paftilles d'ipécacuanha, en-lui recomníandant de me la donrrei) lorique
jç reviendrois. •Les Princeffes remontèrent chez elles ; le Roi pâffa dans
fon cabinet, et j'allai fouper. Je 'entrai vers onze heures dans la cham-
bre du Roi pour préparer le lit de Sa Majeaé: j'étois feul, le jeune Prince
m'appella à voik baffe ; je fus très fùrpris de ne pas le trouver endormi.
et craignant qu'il ne fût incommodé, je lui en demandai la caufe. " C'eft
" me dit-il, que ma ta'te m'a remis une petite boëte pour vous, etjen'ai pas

voulu m'endormir fans vous la donner ; il étoit teims que vous vinfiez,
car mes yeux fe font déjà fermés plufieurs fois." Les miens fe rempli-

rent de larmes, il s'en apperçut, mn'gibraffa, et deux minutes après, il dor-
moit profondément.u

A cette fenfibilité, le -jeune Prince joignoit beaucoup de grâces, et toute
l'amabilité de fon âge. Souvent par fes naïvetés, l'enjouement de fon ca-
radère, et fes pettes efpiégleries, il faifoit oublier à fes auguftes parens
leur douloureufe fituation; mais il.la fentoit lui-même; il fe reconnoiffoit,
quoique fi jeune, dans une prifon, et furveillé par des ennemis. Sa çon.
duite et fes propos avoient pris cette réferve, que l'inflin&, quarid il s'git
d'un danger, infpire peut être à tout âge : jamais je ne 1-ai entendu parler
ni des Thuilleries, ni de Verfailles, ni d'aucun objet qui auroit pu rappel.
ler a la Reine ou au Roi, quelqu'affligeant fouvenir. Voyoit-il arriver
un Municipal plus honnête que fes coVègues ? il couroit au devant de la
Reine, s'empreffoit de le lui annoncer, tt lui di!oit avec l'expreffion du çon-
tentement le plus ma-qué: " Maman, c'eft aujourd'hui M. un tel,"

Un jour, comme il avoit les yeux fixés fur un Municipal qu'il dit recon-
noître, celui-ci lui demanda dans qu I enAroit il l'avoit vu. Le jeune P rince
refufa conflamment de répondre; puis fe penchant vers la. Reine; "C'eft,
" lui dit-il à voix baffe, dans.notre voyage de Varennes."

Le trait fuivant offre une nouvelle preuve de fa fenfbilité. Un tailleur
de pierres étoit occupé à fire des trous à la porte de l'antichambre pour y
placer d'énormes vetrour: le jeune Prince, vendant qie cet ouvrier dejeû.
noît, s'ansufoit avec fes outils : le Roi prit des mains de fon fils ie marteau
et le cifeau, lui montrant comment il falloit s'y prendre. Il s'en fervit
Pendat/geelques momens. Le maçon attendri de voir ainfi le Roi travail.

er, i à Majefté "Quand vous fortirez de cette.Tour, vous ouriez



FIC aire que Votai 4vez travaillé vous-aiêaie a votre prifon."..... Ah!é. -e
-Fi pondit le Roi, quail, et. comment en foî irai je Vp èMonrieureD phn êcf

verfa des larmes: le Roi l4iffa tqrnb r -le cifeau et le marteau, et , entrant 9 dit
wans fU chambre., il s'y promenia a grand pas." Ce

Le deuxc D cembre, la Municipalité du dix Aoûtr fut remplacée par une l
aur tu e ired uncpaiêprovifoire. Beaucoup de Mutiicipa ' dit

:furent ré"lus: je crus d"cbord que cetLe. nouvelle Municipalitéfri m 'cet

COmpoféýe que l'anci.-nae, etcj'el'pérois quelques changèiùcns' favorables dans On
kréêirnede la prifoa. je fus trompé dans mon aUente. Plufieurs de ces eto

nouv-eaux Corimiffaires me donnèrent lie u de regretter leurs prédécefé. tr.
ceux-ci étoient plus groffiers, mais ileéti iéd rfiter de Icit .ind4icretion fit
naturelle pour apprendre tout ce qu'ils fa-voient. Je dus étudier les Com.dsi
miÇfaires dé cette nouvelle municipalité, pour diffinguer leur conduite et leuir mne-

~ar' re : les premiers 'tc>ien: plus i nfolens: la mé'chanceté deî feconds
CLoit bien plus réfléchie,.1

Jijlu'.à cette-époque, il n',y avoit eu auprès du Roi u'ai ét'uncial
et n aautre auprès de la Reine ; la na oLe uiiitu'un doeu a Muipl ,. îonouvlle unicpalté odonn qu'l " dits
en, auroit~ deux, et dès lors il me fut beaucoup plus difficile de parier aa em
P.oi*et aux Princeffes : d'un autre côté, 'le Confeil qujf aslSOt ncne

tenu ,dans une des fallrs' du Pelais du-Temple, fut. transféré dans une.piècc u
de la Tour au rez de chauffee. Les nouveaux. MVunicipaux vouloient furpaf. qud

kr lzIe des anciens; et ce zèle ne- fut qu'uiie émulation de tyrannie.* i Le

Le fept Décembré, un Municipal, la têîte d'une députation. de la Com- . tT
tes a

*foueet vint ire au Roi Uù arrêté qui ordonnoit d'ôter aux détenus, "Cou.- :itr
"tea&sx, rafoirs, cileau..x, canis et tous autres inirumenis cranchans dont u

on pr ive les prifonniers préfuméi. criminels, et d'en faire la plus exaâe fmt
"secherche, tant fur leurs perfonnes quO. dans leurs appartemen's. Pen- <

daùt cette lcire-, le ýVuaicipal avoir' La voix altérée ; il étoit ailfé. de be'ap. nicipal
Ipercevoir- de la violence quî',l fefaifoir à lui-rrine, et il a prouvé depuis, 4
par fa 'Conduite, qu'il n'avoit coxfeîai ailêtre enivoyfé au Temple, que. pur
être utile à la î'4nille Royale.. Au

Le Roi tira, de fes pochles un couteau et un, petit néceffaire en Maroquin Les uný
zcuge:- il en ôta des cifeaux et un canif. 'Les MutiiciF-aux firenit les r,,.cher-cdéq

ch -lsplus exaae-s -dans I'dppartement, prkrent les ratirs, l*coma à d les

rouler- les cheveux, le couteau de toilette, de petits infirumens pour nettoy-
erý les dents., et d'aiutres objets en or et 'en argent. De femblables rrchtrches Làip

critlieu dansima chambre, et il me fut ordonne em oilr tant pli

Les Muinicipaux montèrent enfuite Jcez la 1Wreire, lurent aux xL iijfoa
fus emême arrêté et enlçvèrent juf'qu'aux petiu auýeubles utiles5 à1prifail

Vaeheueù prson. me lit defcendre à a aamr d onfd t''wm ' &



m~nanda 1Éje.n'avois pas connoiffançe*des objets qui étoient rerzés danis le.
necffaire -que le- Roi avoit rémis dans fa poche., e evous ordcnne., me

dit un Municipal nomme Sermaji', de 'reprendre ce foir le néceffaîre."o
cCe n',eft point à moi,. lui répondis.je, à mettre à"I exécution les arrésïk

laComne,* ni à fouillkr dans les pochsd o.~ir afi

Sdit un autre Municipal: c'étoi t à .-.vous,ý en s'adreffant à SirmaÎze, à faire
fg cette reche.rchie."

on dreffi ýrocès-verbal de tous les objets enlevés à la FamieRoae
et on les dWibua 'en paquets que l'on cacheta: on m'"ordonna enluite de>
mDettre nia fignature au bas d'un arrêté qui m'enjoignoit d'avertirleaCo

Fefi je trouvois fur le Roi, fur lesPrînceffes, ou dan s leur apparternent,
des initremens tranchans: ces différentes pièces.furent envoyées à la Com.
mune.

01.Pourroit voir,* en cmufn les regiftres du Confeil dû13Tem~ple, qut
'ai été lbuvent forcé de figner des arrêtés -et des demnandes, dont j'éÏois bien

éloigné d'approuver la forme et la- rédlaaion. je n'ai jamais rien lign, rae.ia
dit, r ien fait, que d'après les ordres précis du Roi ou de.la Rei ne., Un 1~u
de mà part rm'auroit éloigné de lhuris jeflés, auxquelles j'avois co
moen exiftence; ma fignature. au bWis die cer-tains arrêtés n'avoit d'pautre o)bjet
que de faire connoîhre que ces pièces, m'avtôient été lues,

Le 'meie Sermaiz', dont je viens de parler,, me condn&'li alors dan-s Pap
p*,:rtement de fa Majelflé. Le Roi éto:-t afflis -près de la cheminée, les pincet.
tes a la main ; Sermaize lui demanda de la Part du. Confeil à Voir ce qui
é:oit relIé " dans le néceffraire ; e Roi le tira de -fa poche et l'ouvrit: il y am
v oit un tourne-vis, un tire-bouirre et un petit briquet. .Serrnazze le. les fit
femettre. cc Ces pincettvs que je tiens en main neMifônt-elles pas aufif tze

<infirumtnt tranchant P' lui dit le Roi, en lui tournant le dos., Ce Mu-ft
nicipal 'étant defcendut,j'eus occalliorl de rtndre compte à fa M%.ajeflé de tout'2

ce unis'toit paffé au Confeil, relativement à cette feconde recher)che

-Au moment du dîner, il ,s'éleva une contealation entre les CorxirdFiires,;
Les >uns s'oppofoient àâ ce que la Famîl'e Royale (e fertît de fourchettes 'et
de cotteaux: d'autres confentoient%, à la-ffer les fourchettes; enfin il futdé
cidé qu'on x, ferait aucun. ehangement,- mais 'qu'on enlevercdt. les couteauxz
et les fourchçttes à la fin d e chaque repas.

Laà prïvation des petits meu -bles enlevés aux Prince«Tes., leu r devit d'aula.
tant plus fenfabl* qu'elles furent obligées de- renoncer à différe'ns ouvrages'
qijufqü*alors avoient fervi à les di ftraire dans les lonues journées d'une
pifon' -Un jour Mad2me Elizibeth cptfoit les.habiti. du Roi, et n'ayant
poit.it (kfaur, elle rorpoit le fil avec fes dents, 69 Quel contrafle, lui
~dk t 'W iq ' la fixoit avec attendriffement !-Il ne vous manonuoit tien



«Idans votre jolie mailon de Montreuil "--e« Ah! mon frère, 'répondit.
lle, puis-je avoir des regrets, quand je partage vos malheurs ?"'

Cependant chaque jour amenoit de nouveaux arrêtés. dont chacun'*etoit
une nouvelle tyrannie. La bi ulquerie et la dureté des Municipaux envers
moi étoit plus remarquable ,ue jamais. On venoit de renouveller aux trois
fervàns la défenfe de me parler, et tout me faifoit craindre quelques non
veaux malheurs. La Reine et Madame Elizabeth, frappées du m1êne pref.
fentiment, me demando'ent fans ceffe des nouvelles, et je ne pouvois leur Ten
en donner; je n'attendois ma femme que dans trois jours, mon impaience me"
êtoit extrême..Roi

Enfin le Jeudi ma femme arriva. On me -fit de[cendre au Confeil; elle port
affe&a de me parler à haute voix, pou él igner les foupçons de no u. par
veaux furveillans : et pendant qu'elle me donnoit des détails fur.nios affaire a
domeftiques: " Mardi prochain, me dit fan amie, on conduit le Roi à la

Convention,le procès (,a commencer, fa Majellé pourra prendre un Con.
." feil: tout cela eft certain." ie

Je ne favois eomment annoncer direaement au Roi cette nouvelle: j'au.
rois voulu en infiruire d'abord la Reine ou Madame Elizabeth ; mais j'étois nati
"dans les plus vivealarmes: le.tems preffoit et le Roi m'avoit défendu de la ca
lui rien cacher. Le foir en le défhabillant, je lui rendis-compte de tout ce leme
que j'avois appris ;Jje lui. fis même preffentir, qu'on avait le projet, pendant
le procès, de le- féparer defa fâmille, et jtajoutai qu'il n'y avoit plus quea
quatre jours pour concerter avec la Reine qu'lque manière de correfpondre
vec elle. Je l'affurai que j'étois décidé à tout entrepiendre pour lui en A

faciliter les moyens. L'airrivée du Municipal ne me permit pas d'en dire ner A
d'avantage et{empêcha fa Majeité de me répondre. enfeL

Le lendemain au lever du Roi, je ne pus trouiver l'inflant de lui parler: aucun
il mcnta avec fon fils -our déjeûner chtz les Prin,_tfes, je l'y fumvis. Après · d
le déjeûner, il caufa affez long tems avec la Reipe qui, par un regard plein douc-
de dodleur, me fit comprendre qu'il étoit queflion de tout ce que j'avois dit dante
au Roi. Je trouvai, dans lecourant de la journée, une occafion d'entrete- pas fe
nir Madame Elizabeth ; je lui peignis combien il m'en avoit coûté d'aug- le R
mrenter les peines du Roi,.en"initruifant du jour où l'on devoit cemmencer
oan procès; elle me raffura en me difant « que le Roi étoit ferfible à cette Ce

marque d'atWchement de -ma part : ce qui l'iffi-ge le p!us, ajouta elle, partie
c'eft la crainte d'être léparé de nous: tâchez d'avoir encore quelques ren. éon,

feignemens." deux
"jai

Le foir le Rôl me.témoigna combien il étoit fatlsfait d'avcir appris d'a- par
vance qu'il devoit paroître à la C#:nvention. ." Continuez, me ditl de appr

'' cherchtr à découvrir quelque chote lur ce qu'ils veulent faire dé Moi,tIe
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" rijnez-jaxna'sde sn'r;iigr. -Je f44s convenu a.àvec aa aWllé d' me
'pas paroîtrein&iuit, pour ne pals vous compromeu.tre."

Plias le moment du procè .?prochoit, et plus on m ototd éine

les Municipaux ne -réjlontdoient a aucuîýe de mes queflio4 a:J'aî1 s-ciej'
tmployé înutilment differens pretcx.tes pour descendre aýU confcil où j'aua.
rois pu me procurer de nouveaux détails àâ communiquer au R i4 I.orfquusi
Commîffion chargée de vérifier frs dépenfes de la Famillé Royale vint àù
Te mple. -On. fut obligé de me faire descendre pour donner des renfeigne.
mùens, et j'appris par un Municipal bien intentionné, que la. féparàtion dt
Roi d'avec fa Famille, arrêtée feulement par la Commune, n'avoitpon r.
c.ore 'été prononcée par l'Affemblée 'Nationale.. Len ̂me jorr9urgirn'ap..
porta .un Journal * ù je trouvai le-décret qui ordonnoit'de c»ondluire le Roi à
la barre de la Convention il mne'remni auli tn mémoire fur le procès de

oi publié par M. Ntce& je fl'etis alutre moy en pour communiquer ce
journ 1 et ce mémoire à la Famill *e Royale, -que de les cacher fous un de.3
kneubles dans le ca binet de gaýrde.-ýrobc,. après en avoir. prévenu le Roi et lua

Le gme Décembre "Mil Çep5t cent quatfe.1rîngt.ou edsci qeres

fuatin, ort entendit -battre la gtnérale dans tout Paris et l'on fit entrer de
la cavalerie et du canon dans -le jardin du Temple:. Ce bruit auroit icruel.p
lement alarmé la Famille Roydie, fi çlle n'en a»-oit pab connu la caufe; elle
fiigrit cepeûdant die lignorer, et dem-inda qel.ques exp.lieguons aux. Com.
niffaires de fervice, il& retu.,èrenrt de répoàdre.

Aneuf heures, le Rô.i et M~onfieur le Dauphin montèrent pour lé déj~.
ner dan's l'appartemnent des'Princeffr; Leurs Majeflés reftèrent î une leet
enfexuble, mais toujours fous les yeux desMtuicipaux. Ce tourment con'M
inuel pour la Famille Roy'ale de ne p4uvoir fe -livrer à aucun izbandon,

aucun épa'nchemnent, au mroqaent où tant de, craintes devoient l'agiter, étoit
uin des raline Misens les plub cruels de leurs tyrans-,-t l'une de leurs -plus
douces jouiflancs : il fallut enfin fe féparer. Le Roi quitta la Reine, Mi-
daine Eli»zabethi et fa fille ; leurs regards exprimo-ient ce qu'ils ne pouvoien.t

-pas fe dire Men~re.r le Dauphin descendi*t, cumins les a.utresjo&'s> au'c9
le Roi*

Ce jeune ntînce qui engka"oit fouavent Sa Ma je Fé à faire avec -lui une
partie au Siam,, fit ce jour-là tant d'intanc-es, que le Roi, malgré 'fa firua.

<'o, n pu s' reufe. Mnfiur le Daupi perdit toutes les pariiiese
deurt fois il tic put iller au deià d'u nombre flize: "Toutes les fois .queý

etilice point de/èzr>, dit-il avec uni léger- dépit, je ne peux' gagner la
partie" " Le Roi ne répondit rien; mais je crus mpap.percevoi.r que ce.

iaprch<n de, mots hkItd&une certaine 'Un rcihoa..



A onlte1eures, pendant que le Roi donnoit une lèton de leaute à Mon.
fleur le Dauphin, deux Municipaux entrèrent et dirent à Sa Majeaé, qu'ilî a Rein
Venoient ch rcher le jeune Louis pour le conduire chez fa tnère, Le Roi dans au
Voulut favoir le motif de cet enlèvement : les Comnifaires répondirent comme
qa'ils exécutoient les ordres du Confeil de la 'Commune. Sa Majefié em. r.nt en
braffa tendrement fon fils, et me chargea de le conduire. Revenu chez le
Roi, je lui dis qtre j'avois laiffé le jeune Prince dans les bras dela Reine, L'af
ce qui parut le tranquillifer. Un des Commifaires rentra pour lui annon. hOMe
cer que Chaméon Maire de Paris étoit au Confeil, et qu'il alloit anonter, voit de

Que me veut-il V" dit le Roi ;••" je 'ignore," répondit le Municipal, et moi
verfatic

Sa Màjefté fe promenaquelques momens à grands pas dans fa chambre, beth fai
s'affit 'enfuite fur un fauteuil près le chevet de fon lit ; la porte étoit à demi. vre,
fermée eq le Municipal'n'ofoit entrer, afin, me difoit-il, d'éviter les quef.
tions. Une demi-heure s'étant paffée ainfi dans le plus profond filence, le Entr
Commiffaire fut inquiet de ne plus entendre le Roi: il entra doucement, Roi de
le tyouva la tête appuyée fur l'une de fes mains, et paroiffant profondément foir.m
occupé. Que me voulez-vous, lui dit le Roi, d'un ton élevé ?" «dJe que le
craignois, répondit le Municipal, que vous ne fuffioz incommodé..-. je tiendrc

vous- fuis obligé, répartit le Roi avec l'accent de la plus vive douleur; 1tend
< mais la manière dont on m'enlève mon fils, m'eft infiniment fenfble." fil'on
Le Municipal ne répondit rien ét le retira, 'fon r

men
Le Maire ne parut qu'à une heure: il étoit accompagné de Chaumette "Roi,

Procureur-de la Commune, de Coulombeau Secrétaire greffier, de pluflears 4'cruel
Ofliciers municipaux, et de Santerre Commandant de la.Garde Nationale, "de la
qui avoit avec lui fes Aides-de Camp. Le, Maire dit au Roi qu'il venoit ''s'il e
le chercher pour le conduire à la Convention, en vertu d'un décret dont "«parv
le Secrétaire de la Commune alloit lui faire leélure : ce 'décret.portoit que, «pas,
i Louis Capet feroit traduit à la barre de la Convention Nationale.'. Madam
'' Capet n'el 1Plmon nom, dit le Roi, c'ei le nom d'un de mes ancêtres,. moyens

J'aurois ,léEré, Monfieur. ajouta-t-il, que les Commiffaires m'eufent
laiffé mon -pendant les deu« heures.que j'ai paffées à vous attendre lui parî

. au reie w aitement en une fuite de ceux que j'éprouve ici depuis quatre tinueromois gje vais vous fn'vre, non -pour obéir à la Convention, mais parce les den
" que m« ennemis ont la forceen main." Je donnai à Sa Majefé, fa re- cette Oc
dingôtte et fon chapeau, et elle fuivit le Maire de Paris. Une nombreufe Ce plarefcorte 1l4tendoit à la porte du Temple. mouchc

Refntdul dans la chambre avec un Mundipal, j'appris de lui que le Roi tera,
ne reverroit plus fa Famille, mais que le Maire de Paris devoit encore inge
confulter quelques députés fur cette féparation. .Je demandai à ce Cetn-
miffaire de meconduire auprès de Monfieur le Dauphin qb' étui.- chel la La dReine, ce qui me fut accordé, Je n'en fortis quà fix heures & ir se far fa
MIment où le Roi revint -de la Convention.' Les Municipaux ines.tui



( 4' )
la Reine da départ du Roi pour l'Alremblée Nationale, fans vouloir entrer
dans aucun détail. Les Princeffes et Monfieur le Dauphin defcendirent
comme de coutume, pour dîner dans l'appartement du Roi, et remontè-
rot enfuite.

L'après-dîner. un feul Municiit reafa près de laReine: c'étôit un jeune
koinme d'environ vingt-quatre ns, de la Se&ion du Temple; il fe trou.
voit de garde à la Tour pour la prémière fois, et paroiffoit moins méfiant
et moins mal-honnête que la plûpart de fes collègues. La Reine lia'con.
verfation avec lui, l'interrogea fur fon état, fes parens, &c. Madame Eliaa-
beth faifit ce moment pour paffer dans fa chambre, et me fit fi&ne de la fui.
vre.

Entré chez elle, je la prévins que la Commune avoit arrêté de féparer le
Roi de fa Famille'; que je craignois que cette féparation n'eût lieu dès - le
foir.mnême; qu'à la vérité la Convention n'avoit encore rien décidé, mais
que le Maire étoit chaigé d'en faire la demande, et que fans doute il l'ob-
tiendroit. La Reine et'moi, me répondit cette Princeffe, nous nous at-
" tendons à tout, et nous ne nous faifons. aucune illufion fur le fort que

l'on prépare au Roi : il mourra viaime de fa bonté et de fon amour pous
'fon peuple, au bYheur duquel il n'a ceffé de travailler depuis fon avéne.
ment au trône. Qu'il eft cruellement trompé ce peuple la religion du
Roi, ef fa grande confiance dans la Providence le foutiendront dans <.ette

cruelle adverfité. Enfin, ajouta cette vertueufe Princelfe, les yeux remplis
de larmes, Cléry, vous allez reRier feul près de mon fi ère, redoublez,

«4s'il eff poilible, de foins pour lui, ne négligez aucun moyen de nous faire
« parvenir de fes nouvelles, mais pour tout autre objet, ne vous expoe .
' pas, car alors nous n'aurions jlus pefonnie à qui nous confier." J'affurai
Madame Elizabeth de mon dévouement au Roi, et nous convinmes des
moyens à employer pour entretenir une correfpondance.

rgi*étoit le feul que je puffe mettre dans le fecret, mais je ne pouvois
lui parler que rarement et avec précaution. Il fut convenu que je con.
linuerois de garder le linge et les nabits'de Monfieur le Dauphin; qs tous
les deux jours j'enverrois ce qui lui feroit néceffaire, et que je profiierois do
cette occafion pour donner des nouvelles de ce qui'fe F afferoit chez le Roi,
Ce plan f:t naître à Madame Elizdbeth l-'idée de me- remettre un de fes.
mouchoirs& " Vous le retiendrez, me dit-elle, tantque mon frère fe por-
" tera,bien s'il arrivoit qu'il fût malade, vousene l'enverriez dans le
"linge de mon neveu." La Maniè.e de le ployer dçvoit indiquer le genre
de la maladie.

La douleur de cette Princefse, ernme parlanîdu Roi, fon indifférence
ar fa fitation perfonnelle, le prix qu'elle da.noit attacher à mes foibles
e4@~ipéès 4*-Sa .Majefté, tout m'émut. prifundément, ' Avez-ioue

Faz



-.42 Il
<~entendu parler de la* Reiïne,, me dit-elle avec une efpêce de tetrreu ;ia
"hélas ! qu'e pourroit-on lui reprocher ? -le Non, Madame ; mais que d'i

peut-on* reprocher au Rôi ?~. Oh ! rè,n rien maspetête&

" sègardefit ils "le Roi ôo'm'me une: vi&iniè néceffaire.à leur fûreté; laift-
,t Reine au contraire et fes enfans, ne- feroient pas une obliacle à l-eur on*

dambition P' je pris la ëiet eliofre u, ,fans doute, le Roi,

i.e feroit condamné qu'à la déportation, que j'en avois -entendu parler, et lefe
que l'Efpagne n 'ayant pas déclaré la goerre, il étoit vraifemblable qu'on y rêpc
conduiroît le Roi et Sa F'amille. 911 je n'ai aucun efpoir, me dit-elle> que c

di leRoi foit fauvé."

je crus devoir ajouter que les- Puiffances êtrang'res sopoetei *

inoyens de tirer le Roi -de fa prifon, que Monfieur et Monfrigneur le couc
Comte d'Artois raffembloient de nouveau. tous les Emigrés autour d'eux, mon
et devoient les réunir' aux troupes Autrichiennes et Prufllennçs ; que to
l'iEMfp4gne"et l'Angleterie -feroient des dlé"marches, que toute l'Europe étoit'

ci* rtff& àa prévenir la mort du Roi, et qu'ainl l ai Convention auroit de
le4eriufes réfl2zion* à faire avant de prodoncer fur le fort de Sa Majeflé. i

Cette conveffatio>i cduroit depuis. une heure, lorfque Madame Elizabeth,, FàI
qui je n'avois jamais parlé aifli lo'r-tems, craignant l'arrivée des Dou-

-Veaux Municipaux, me quitta pour rentrer dans la chambre de la Reine.. o
7'-'tlJe* et fafemme -qui- me furveilloient faos ceffe, obfervèreng que j'étois
re(U~ long-teins chez Madame Elizabeth, et qu'il écoit à craindre que le Roi.

Comri1fiiire ne. s'en fût apperçu ; je leur répondis quectt*rncfe jeuti
m 'avort entretenutde fou neýwe&w, qui probablement demeureroit déformais. priai
auprès de fa inèrea f

Un~ inftant *prés, je- rentrai clans la" chambre de la Reine à, qui Màdanse
Eliza beth ven&oit'de faire- part de- fa converfatio» avec oi, det et moyens que-L
mnous aviont èonceré- 'pour ménager une crefpondance. S aei

daigna m'entémêioigner fa fatîsfà&toc» 4 puté.-
le dé

A fix heures, les Côfnmiffaires nie. firent defcemidre au Confeil ; ils me chc>il
lu'rent. un arreté de la C ><4m une, qui m'ordonnoit de ne plus avoi'r aucune vent,
communicatin avec les a rois PrinceTcb ni avec -le'jeuneè Prince, parce qüe de, e

étois deffineéaà ervir le R. li<cul l fut mime arrête dans ce premier m - fu
]Mnt, pour 'Mettre en quctt.neu forte le Roi, au fecret, que je ne coucherois la-m,
point dans fon appartement je devois logt-r dans la petite Tour, et n 'être Toit

conoit hezSa ajelé i.t'au moment ci elle auroit hefoin de moi.L

Afix hcures et demie, eI i arriva.; il parôiffoit fatigué,et fou, premier t
Jchefoin fut de demander qu-'on'Ï le condui. -h chez fa- Faillfe 'n screur

fous prétexte. qu',ohnn'avoit fX , int. td''ordres ; il inflfta..pour pu'au- oS 011

la um'vint de"Ii returý, ce c4 u'on lui promit. La Roi m'odonMÀ6-4



%tander (on <gouper pour bouit heures et demie: il employaà -mduxheures,
d'inervUe taleture ordinaire, toujours entour" de quatre Mu iipux

huit heures et 'demie, J'allai*pévenirS aet u efue ti~
fervi:- elle demanda aux Commiffaires fi fa Famille -ne defceudvoit pas:
on ne fit aucune réponfe." Mais au moins, dit le Roi, mon fils poliera

cta nuit*hez moi, ton lit etles effets 'étant ici9" 'Même fillence. Aprè1
le fouper, le Roi inflUia de nouveau fur 'le defir de voir la Famille ; on lui
répondit qu'il *falloit attendre la décifion de la Convention. Je donnai alors-
ce qui étoit néceffaire pur le coucher du jeune Prince.

Le foi r pendant. que je le dihfabillois, le, Roi me dit: J'étois bien
éloigné de, penfer à toutes les queftions qui m'ont été fa-te." vf

coucha avec beaucoup de. tranquillité : l'arrêté de la Commune, rel3)tif
monélogneentpedant la nuit, neut s exécution, lari t

trop pénible pour les Municipaux de m'aller chercher, chaq'îei fois que le
Roi auroit eui befoin de mon fervice.

Le lendemain douze, le Roi n'eut pas plutôt apperçu « un 1;c;pata qu'9à
t'intormna s'il y avoit une déc.ifion[tir la derranle q àii avGùt faite de voir fa
Fàar.lle. On li iërpondit qu'on attIýndcoit encore ks ordres. Il pia'c
m,,ene Municipal de>aller s'informer de la fa..té desePiiaceffiè.s et de ccu!c.e de
MNonaieur le Dauphin, et de leur an-aoncc-r quI fe p-)rtzuît bien. -L'a Cora..
iffaire l'affura à [on retour que fa Fiam ille jou-'oit d'une bonne faute. Le

Roi e dona odrede fire eoter le lit de. fon fil1s chez, la Reine, o

jeune Prince avoit pare la nuit fur un des matelas de cette Princcl"I'. je
priai fa Majefié d'attendre la déciflon de la Convention. "je ne compte

'fur aucun égard, fur aucune juftice, mec répondit fa Majetlé4 mais atten-0

jor, ép dons." ds u!te i

Le mêmejcr une déptation de la Convention Op(edc utec-
]putés, rkuariot, Cam.bace*rè %,- Dubois-Crancé & Dupon:-de-Bigorre, appclrt,&
le décret qui autorifoit le Roi à -prendre un Confeil. Le Roi 'dêclaia qiu'il
choifîffoit M. Tar8 et, à fon dé"faut M. Tronchet, ou tous les deux, fi la (Cr
vention. Nationale y confentoit. Les députés firent figner au Roi fadm:i.
ide, et flgnèrent après lui. Le Roi ajot qu'il feroit nécefiàire qu'onhi
fournIt dupapier, des plumes et de l'encre.. Sa Majeflê donna al'adi-effe do
la-maifonde'campagne de M. Tronchet, et dlic qu'elle ignoroit où du
Toit M a~t

Le treize au matin, la même députation revint au Temple et dit "-u Roi,,
~ue:M larget avoit refuà d'être.fou Çonfcil, que l'on avoit cnsO;c, i c*-

chr . tancht,. et opae fans doute il viendro't dans la jovrnécee i

.fnit nite le&isre de plufieuri lettes adrefféc:s à 'ta Cnv -ti par 4M1M.
~ HrtGaitauc &Lamiaignos de £Malobess a "4en Pr I5r-Pl

g ~



fetdela Cour &es Aides dcPari, etdel Minittre de la âMaifôs j&'
R64i La lettre de M. dé Mate#erbes émit Conçue en ces termnes.

Paris, k oaze Dec#mbre, 1792.,'

Chtoyim Préfident, j'ignore f la Conton donnera 'à Logis XVI. ua
" ctil pour le défende, eli~le Wu en laiffe le choÔix: dans ce cag là,,

«' je défire que Louis XVI. fache que, s'il me choi&i pour cette fi>n&iou, «

'je fuis prêt à m'y dévouer. Je ne vous demapde pas de faire part àï la
Convention de mon offire,. car je~ fuià bien éloigné de me croire uio per.
forinage affez important pour qu'elle s'occupe de moi 0 mais J'ai été ap.

'cpellé deux fois au Coofeil de celai qui fat mon Maître, dans le tems que
~cette fon&ion étoit amiionnée pir tout le. monde: je lui dois le même
'fer'vice, lorfque c'eft une tlmaion que bien des gens trouvent dangercu.
Sfe ; fi je connoiffois un moyen poffible porir lui faire connoitre mes difo
' itions, je ne prendrois pas la liberté de m'adrçllr r à vous. J'ai penfé
eque-,-dans la place que vous occupez, vous aurez plus de moyens qua ut

'perfoune po ui aif~e paffer cet avis. je fuis avec refpe&, fia

(Signé) 'Lm~gu de Mak#&<.'

aMa elérpondit àl ua io: jelus enfil-aux offres que me
ç*e font les'perfones qui, demandent- à me fervir de Confeil, et je vous -prie
fil de leur en témnoigner ma recoanoiffance: j iccepte M. dr Mae#rg

*pour M=n Confeil; fi- M. Troacht ne -enMe prêter fes ferviccs, je me c

Sconcerterai avec M.4 de Male&bcbs pour est cloifi un autre." La

Le qutorze Décembre, M. T roacbet une conférence avec fa Majef-:
t', comme le perm.ettokie décret. Le mm orM'eMiirs u i

introdait à la Tour: le- Roi courut au devant de ce refpe&:able vieiilauxlaïs

qu'il ferra.tendrement dlam fes bras, et cet ancien Miniffre fondit en larmet
à.-la vue de fou Matre ; <oit. qu'il fe rappelLît les preiires années de fou.
"ege, foit plutôt qu'il n'euviligeât dans e moment que l'homme vermuxdi

aux prifes. avec le malheur. Comme le Roi avoit la permifion de conféreW
avec fes Conftils en pariculier, je fermai la porte de fa cha mbre,, afin qu'la
Pô; parler plus librement à M. de MaLrj&rbes. Un M unicipal m'en fit de& es

ipepraches, m'ordonna dç l'ouvrir et me défendit de la- fermer % lpavenir ;S
je r'ouvris -la porte, -mais fa Majeftê'toit déjà dans la ToureUc qui lai fer. oi
voit de cabinet.qel

.Le Roi et M. de Malkrbus parlèrent trc's-l.au dans cette*premiàre Con-
férence. Les Comamiffaires qui itoient dans la chambre prêtêrent loreile U
a leur ' converfation et -parent l'enendre. M.Ldù MaIkresétant fojc fda
reb<Ms copte à lfa]à jeflé de la défenf u mavoit été faite par le Mqus.avau

cia,4tdelawent avec laquelle les Commiffres pbavoient écouté l, con.pe
-êecjje Miip i efre el-êela -orcde. à W>~e ~~

ç~toi~veç~Cod~isceq2'CUC At4



L eime. le Roi reu éof e ae fa famille. L~e dcret por.

5 quc miiet tav ce R pedant le cours du procès, que feenfant
«viendricut près 'de lui. s" le défiroit, maisi condition qu'ils ne pouar.
oient plus voir leur Merc ni leur Tante, qu'après le dernier initer!v.
s tore."1 Augkôt-t qu'il meý fut poffible de ' parler au Roi en particulier, je

i& lui demandai les ordres., Vous voyez, me dit le Roi, la cruelle altet'..
«native Ofà ils viennent de Èie placer, je ne puis me rfcoudre à avoir màes
"en6ans avec moi: pour oafle cela et. impoffible, et pour mon flît, je fen"

«' tout le chagrin que la Reine en éprouveroit ; il fa=t donc confçitir à ce
no uveau facrifice."- Sa !ýaje11é m'ordonna une feconde fois de tranfà,
potrle lit du jeune Prince ~c e que j'exécutai.fur le champ. Je gardai

fou linge et les habits ; et tous les cieux jours j'envoyois ce qïuineua
imeffire, comme j'en étais convenu avec Madame Elizabeth.

Le feize, à quatre heures aprèés dîner, il vint 'une autre. députation .
qaautre Membres de la Convention, Talazé, Coeboa, Grandpré et Dupra.t.
taifaut partie de la CoMm»iûn 'des vingt et Arx, nommée. pour examiner le pro...
ces du Roi. Ils étoient accompagnés d'un Secrétaire, dun Hui&fer et dsut
Officer de la Garde de la Convention;- ils apportoient au Roi fon aâla
d'accufarion. et les pièces relatives à Ion'procès ; la plupart trouvées aux
Tbuilleries dans une armoire fecrette de l'appartement de Sa Miýcftê, m
niée par le Minilire Rolland, Armoire de Fer.

*La leSure de ces piècest au nombre de ceajt fe, dura depuis quti
heuresjûIqull minuit., toutes furent luc.s et paraphées par le Roi,.ain&.
qu'une copie de chacune d'elles qu'on laiffa entre les mains.. Le Roi étoki
asi n grande table, 11. vrocket ' cô"té, les dépatés vis -- s.Aprè

a &uede chaque.pèe Valazi demandait au Roi.: 9, Avez- vous ton..
'<nuiance? kc.Il répondait oui ounvnon fans autre explicaâtion. U.

autre. député les lui faîfoit figner, ainll que la copie qu'un troifièmne pro..
?oit delui lire chaque fois, ce dont Sa Majefté le difpenfoit to Jor

Lequatrime. faifoit l'appel des pièces par l'alles et par numéros et le Se..
«cUéire les eureZiQRoit,. à aiefure qu'elles étaient remifes au Roi.

54 Majeftlé interrompit la féan ce pour demander aux Conventionnels,s'ils
VoulafietIoprilycofnrent: je leur fis fervir une volaille froide et

quelques -fruits, dans la falle à mange M. q'tocbt ne voulut rien are
cePter, et refta leuI avec le Roi dans fa chambre.

uns Municipal nominé Mnrceraat alors tailleur de pierres 'et ancien Pré..
idearde la Commune de' Paris, 'quoique porteur de chaifes à Verfaile%

au-aRê,oltio f e trouvroit ce jour-là de garde au Temple,- pour'la
Fftuiw Ik 1.1 tt vêtu de "b habit de travail e n'lambeaux avec su;
*~uv*bapamrod, n.tabrier de Ipeau et fiaé charpe auxitrois 'coU'



j,6

cét bonum avSt àgcaé de s'eétend r res du. Roi dans. un. facteul
que Sa àÎaJ7Cêý M"'*t faigne chi-ife * il tu oit le chapeau fur la tîlm. adÈe"cnt la ýarole : lés mêW 8 de la Convention en

muçm ctonzwâ9 a péndant qü'1213- fimpoient, 'i*ù d"eux me fit pluû-,.'Uri
ne u * fer ce .ft;cgra a 1.9 et fur la manière dont 1 Maniciplâtité traitoit

le Roi. J'allois répondre lorfque un aucre Commi e dit à S Convénti. ces
ennel de ceff * r à'-« quedions qu'il étoit défen Jude me 'Ir, et qu'on -lui. av,_

IIIýý % ha la Chamtwe du Confeil trui les détails qu'i Potifroit défirtT.
Ikdépuié CragSnt $9&rc compromis ne rlè'pliqua riene

oureprk 1 Dans le nombre des pm*cr q 'on lui prîfêný
*à, Sa NL*âé apperçut la.déclarat*on qu"elle fit a on retour Varennes,,

ee Jettorfqw D43i. Troâr&t, B,*-eavt etDaport furent nommes par 'Affembl'
Coittituame ýAa r=vOir. Cétte déclaration étoit fignée oi êt des parPMr

19-Ul VOM reconnoiffez cette pièce pour authentique, di c Roi

Prc
Qndqua unes des li &s renfe.rmoient des projets de C6nititètion ap MI.

lis de la. as Mi de. fa M-1je U .;- p 1 a t'te u rs de ce's notee ëtoient écrites avec dé der
Irencré d"aetres avec un cravon on préfenta atiffi au Roi des regiltres
lâ police fq,wls c.toient des dînonciations *ý faiies e fignées par

ceî de parut 1-'afcéler beaUmm de fa Majeflé ne ïngratitu acoup,
M '0 el'avoient frint de'rendre compte de ceqqi fe palloit chez le

au êbez la "m au Châtm des'Fhuilleries, que' r don icr plus de y
è b' -1 C e i à lem CalOMMM

1»r4jýe h Mt foirtie, le Roi prit q -1elque Surriture et fe c
thut [au fe fatigae qu'il avoit éprouvée,, . 11 me dema
r 1É, el' fi on ave rctard' le fouper de fa Fam'ile: 'ur m'a. réponb

tativelo " Y cm-'ni, -dit-,i4 que ce reiard ne lui eût don' né. de.
S&ýM 10 tiot mime1a bontê de me faire un reproche, dc,$:e queje 1

ýàp lés quatre députés membres de. la C&mmi
Ca « au Temple. Ils firent lc&ure au Roi de cinquanti

.,Zouuwl&u« pu= qu'il figna et parapha, 'Comme les précèdenteb ; ce
biwa. en OM, mm Cu,u*ntt--hait PMces dont iDa lui wffa. les, copie$,

Depdà le quamme jn-ýqu au vingt-fix'.Dé'cetnbrei le Roivit regda
heures de foir et fe retiroient "' neuf. M;

de S= kW fat Mo4aint. tous les niauns.. M. de Maiefi-eries apportoit à fa i
ILB --I& ks «*Cléputésý09w"G Ïons impnmm dopin» ue foi E et

p"paruýt le travail de chaq rS,
me plu c « koi. daignoit' fonvent. me

dis

dant
jufqi
de - h,
lettrp
Frei".f-4.



rous 1opinion d'un tel ' Je ianqe de termes pour expuziep
mon indigsition, répondois-je à fa Majeffé; mais vous, Sire 1 coment

<' pouvez-vous lire tout cela fans horreur ?"--" Je vois jufqu'ou va 1Wd méchanceté des hommes, me difoit le Roi, etje ne croyois pas qu'il s'en
" trouvât de femblables."'' Sa Majellé ne fe couchoit jamais fans avoir lu
ces différentes pièces, et pour ne pas compromettre M. de Maefierb&s, elle
avoit enfuite la précaution de les brûler elle-même dans le poële de fon car
binet.

J'avois déjà trouvé, un moment favorable p'our parler à Turgi, et pour le
charger de faire palfer à Madame Elizabeth des nouvelles da Roi. Trgi
me prévint le lendemain que cette Prince&fe èn lui rendant fa- ferviette après
le dîner, lui avoit gliffé un petit papier écrit avec des piqûres d'épingle,
par lequel elle me difoit de prier le Roi de lui écrire un mot de fa main. Le
même foir, je fis part à fa Majeilé du défir <je Madame Elizabeth. Gomme
on lui avoit donné du papier et de l'encre depuis le commencement de fon
procès, le Roi écrivit à fa foeur un billet décacheté, en me difant qu'il n0
contenoit rien qui pût ie compromettre, et que j'en priife leEre. Sur ce
dernier point, je fuppliai Sa Majefié de me difpenfer pour la première fois
de lui obéir.

Le lendemain je remis le billet à Turgi, qui me rapporta la réponfe dans
un peloton de fil qu'il jetta fous mon lit en paffant près de la porte de ma

-chambre, Sa Majeaé vit avec beaucoup de plaifir que ce moyen d'avoir des
nuvelles de fa Famille eût réußi ; je lui obfervai qu'il étoit facilede con.
tinuer cette correfpondance. Le Roi me remettoit les billets, j'avois foia
d'en diminuer le volume et de ley codtvrir de-fil de cotton: Turgi les trou.

s l'armoire og étoient les affiettes pour le fervice de la table, et (e
e différens moyens pour me rendre les réponfes; lor1que je les don-

a au Roi, il me difoit toujours avec bonté: " Prenez gairde, c'elf trop
" us expofer."

La ugie que me'faifoient rémettre les Commitfaires étoit en paquet
ficelés. Lorfqne j'eus de la ficelle en affez grande quantité, j'annonçai au
Roi qu'il ne tenoit qu'à lui de donner plus d'a&ivité à fa correfpondance,ea
faifant pa er une partie de cette ficelle à Madame Elizabeth, qui étoit logée
au deffus moi, et dont la fenêtr'e tépondoit perpendiculairement à celle
d'ia petit rridor qui communiquoit à ma chambre. La Princefe pen-
dant la nuit pouvoit attacher tes lettres à cette ficelle'et les lailfer glir
jufqu' fené e qui étoit au deffous de la fienne. Un abat-jour en forme
de hotte> placé à chaque fenêtre ne permettoit pàs de ctaindre que les
lettres pufent to bet dans le jardin: le même moyen pouvoit fervir à la
Prir.cefe pour re evoir des réponfes. On pouvoit auffia .ttadher' la ficelle

de papier e d'encre dunt les Princeff.:s étoient- privées.-"Nila ua
P= cl'papir G'



4 bon projet, nie dit Sa Majeté, nous en ferons ufage, fi celui dont nous
" nous fommes fervis jufqu'aujourd'hui devient impraticable." Effe&iye-
ment le Roi l'employa dans la fuite. Il attendoit toujours huit heures du
foir pour l'exécution de cette correfpondance ; alors je fermois la porte de
ma chambrc et celle du corridor, jé caufois avec les Commiffaires de la
Commune, ouje les engageois à jouer pour détourncr leur attention.

Ce fut dans ce tems que Marchand, garçon fervant, père de famille, qui
venoit de recevoir fes appointemens de deux mois, montant à la fomme de
deux cents livres, fut volé dans le Temple; cette perte étoit confidérable
pour lui. Le Roi qui avoit remarqué fa triffeffe, en ayant appris la càufe,
me dit de remettre à Marchand la fomme de deux cents livres, en lui re
commamdant de n.'en parler à perfone, furtout qu'il ne cherchât pas à le
remercier, par ajouta-t'il, il fe perdroit. Marchand fut fenfible au bien.
fait de Sa Majefté, mais il le fut encore plus à la défenfe de lui en témoi.
gner La r.connoiffance.

Depuis fa féparation d'ave-la Famille Royale, le Roi refufa contam.
ment de defcendre dans le jardin ; quand on lui en faif it la propofition, il
répondoit: " Je ne peux me réfoudre à fortir feul ï la promenade ne

m'étoit agréable, qu'autant que j'en jouiffois avec ma F1inille." Mai,
quoique éoigné des objets chers à fon cœur, quoique certain de fa dèftinées
il ne Liffot échapper ni plaintes, ni murmures il avoit déjà pardonné à
Les oppreffeurs. Chaque jour il puifoit dans fon cabinet de leéture les
forces qui foutenoient fon conrage ; en fortoit-il ? c'étoit pour fe livrer aux
détails d'une vie toujours uniforme, mais toujus embellie par une fe
de traits de bonté. Il daignoit me traiter comme fi j'avois été plus.
ferviteur-; il traitoit les Munici.aux de garde.auprès de fa perfonneà
s'il n'avoit pas eu à s'en plaindre, et caufoit avec eux, comme
avec fes fujets. C'étoit des objets relatifs àeleur état, qu'il les entreteàoit,
d leur famille, de leurs enfans, des avantages et des devoirs de leurs pro.
feffions. Ceux qui l'entendoient étoient étonnés de l jitfleffe de fes remar-
ques, de la variété de fes connoiffancer, et de la manière dont elles etoient
claffées dans fa mémoire. Ses converfations n'avoient pas pour but de le
dialrai* de fes maux ; fa fenfibilité étoit vive et profonde, mais fa réfigna-
tion étoit encore fupérieure à fes malheurs.

. Le Mercredi dix-neuf Décembre, on apporta comme à t'ordinaire le dé.
cûner 'u Roi«: ne penfant pas aux quatre-tems, je le lui préfentai: "C'eft

aujPurd'hui jour de jeûne, me dit ce Prince." Je rapportai le déjegner-
dans la aile.-" A l'exemple de votre Maître, vous jeûnerez fans doute

-àui." me dit d'un ton railleur un'Municipal.(Dorai de Cuiires)-.
Non, Monficur, j'ai befoin 'aujourd'hui de déjeûaer," lui répondis.je.

Quelqes jours après Sa Majeftc me dnna à lire un joarhal' que li avoit
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afperté M. de MaIfJkerées, et oà fe trouvoit cette anecdote entièrement dê-
éigurée. "Lifez, me dit le Roi, vous verrez qu'on vous traite de mali-
'• cieux; ils auroient fans doute mieux aime pouvoir vous traiter d'hypo-
49 crite."

Le même jour dix-neuf, le Roi me dit à fon dîner devant trois ou quatre

Municipaux: " Il y a quatorze ans que vous avez été plus matinal qu'au-
« jourd'hui." Je compris aiffitôt Sa Majeté. "C'étoit le jotrr oùna-

quit ma fille, contiinua le Roi. Aujourd'hui, fon jour de naiffance,

répéta-t-il avec attendriffement, et être privé de la.voir !... ." Quel-.
ques larmes coulèrent de fes yeux, et il régna pour un moment un filcoçe
refpetueux.

- Madame Royale ayant défiré un almanach dans la forme du petit Cakni-

drier de la Cour,'le Roi me chargea de l'acheter, et de faire emplette pour
lui de l'Almanach de la Républ-que, qui avoit remplacé l'Almanach Royal;
il le parcouroit fouvent et en notoit les noms 4vec un crayon.

Le Roi devoit bientôt paroître pour l' feconde fois à la barre de la Con-

vention. Il n'avoit pu fe faire la barbe depuis qu'on avoit enlevé fes ra-

foirs, et il en fouffroit beaucoup, ce qui-le forçoit de fe laver le vifage plu-
fleurs fois le jour avec de l'eau fraiche. Le Roi me dit de me procurer des
cifeaux ou un rafoir, mais qu'il ne vouloit pas en parler lui-même aux Mu-
nicipaux. Je pris la liberté de lui obferver que s'il paroiffoit ainfi à l'Af-
femblée, le peuple verro au moins avec quelle barbarie en agiffoit le Con-
feil Général. " Je ne dois pas, me répondit Sa Majefté, chercher à inté..

«"'reffer for mon fort." Je m'adreifai aux Commiffaires, et la Commune
4#M.le lendemain qu'on rendroit les rafoirs du Roi, mais qu'il ne pour.

l frvir qu'en préfence de deux Municipaux.

L", rôis jours qui précédérent Ncë, le Roi écrivit plus qu'à l'ordinaire;
on avoit alors le projet de le. faire relter aux Feuillans un jour ou deux poui
le juger fans défemparer. On m'avoit même donné ordre·de me préparer a
le fuivre, et de difpofer ce qui pourroit lui être néceffaire, mais ce plan fut
çhangé. Ce fut le jour de/ AVoël, que Sa Mjellé écrivit fon Teilament; je
l'ai lu et copié, .à l'époque où il fut remis au Confeil du Temple; il étoit

écrit en entier de la main du Roi, avec quelques ratures. Je crois devoir

rapporter ici ce monument déjà célefte de fon innocence et de fa piété.

" AU nom de la très Sainte Trinité, du Père et du Fils et du Sairt
Efprit.' Aujourd'hui vingt.cinquième jour de Décembre, mil fept cert
quatre.iogt.douze, moi, Louis XVI. du nom, Roi de France, étant d,.
puis plus de quatre mois renfermé avec ma Famille dans la Tour du empM

ceux lui étoient mes fujets, et priv de tcute communiaticw



quelconque, même, depuis le onze du courant, avec ma Famille; de plus
impliqué dans un procès dont il eft impofible de prévoir l'iflue, à caufe des'
pallions des hommes, et dont on ne trouve aucun prétexte ni moyens dans
aucune loi exiffante, n'ayant que Dieu pour témoin de mes penfées, et au.
quel je puiffe m'adreffcr: Je déclare ici en fa préfence, mes dernières vo.
lontés et mes fentimens.

< Je laiffe mon ame à Dieu mon Créateur; je le prie de la recevoir dan
fa miféricorde, de ne pas Ja juger d'après fes mérites, mais par ceux de
notre Seigneur Jéfus-Chrift, qui s'eft offert en facrifice àDieu fou Père,
pour nous autres hommes, quelque indignes que nous en fuffions et moi le
premier.

l Je mëeqrs dans l'union de notte Sainte Mère, l'Eglife Catholiuei
Apo(lolique et Romaine, qui tient fes pouvoirs par une fuccegion non in.
terrompue de Saint Pierre, auquel jéfus-Chrift les avoit confiés.

Je crois fermcment et je confeffe tout ce qui ef contenu dans le Sim.
tole et les Commandemens de Dieu et de l'Eglife, les Sacremens etles
My fères, tels que l'Eglife Catholique les enfeigne et les a toujours enfei.
gnés. Je n'ai jamais prétendu me rendre juge dans les différentes manières
d'expliquer les dogmes qùi déchirent l'Eglife de Jéfus-Chrift, mais je m'en
fuisrapporté et tappoiterai toujours, fi Dieu m'accorde vie, aux déciions
que les; Supérieurs Eccléfiaftiques, unis à la Sainte Eglife Catholique, don.
nent et donneront; conformément à la difcipline de l'Eglife fuivie depui4
Jéfusi.ChriIl.

je plains de tout mon cœur nos.frères qui pénvent êtredans 'eg*
imais je ne prétends pas les juger, et je ne les aime pas moins tous
fus-Chritl, fuivant ce que la charité Chrétienne nous enfeigne. e
Dieu de me pardonner tous mes p'chés; j'ai cherché à les connoître ir.
puleufement. et à les détefler et à m'humilier en fa préfence. Ne pou-
vant me feryir du Minittère d'un -Prétre Catholique, je prie Dieu de. rece.
toir la confelion que je lui en ai faite, et furjout le repentir profond *que
j'ai d'avoir mis mon nom (quoique cela fût contre ma volonté) à des ales

mqui peuvent être contraires à la difcipine et à la croyance de l'Eglife Ca.
tholique, à laquelle je fuis toujours relé fihécrement uni de coeur. Je prie
Dieude recevoir la ferme réfolution oùje fui', s'il m'accorde vie, de me
ervir auflitôt que je le pourrai, du minifière :d'un Prêtre Catholique, pour

Sn'accufer de tous nes péchés et recevoir le Sacrement de Pénitence. '

Je prie tous ceux que je pourrois avoir o&ffnfés, par inadvtnce,
(car je ne me appelle pas d'avoir fait Iciemment aucune offenfo àpedfnme),

oA ceuxa qui ja pu avoir donné de mauvais exemples as der fcn"
e.jls>do~ç le. nal qu'il# croient que je peux lestwi daiti'ki
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C •r
e irie tous ceux qui ot de la charité d'unir leurs prières aux miennes, pout

obtenir de Dieu le pardon de mes, péches.

-Je pardonne de tout m om cour à ceux qui fe font f*it mes ennemis,

fans que je leur .en aie donné aucun fujet, et je prie Dieu de~leur pardon.

ner, de même qu'à ceux qui par un faux zèle, ou par un-èle mal.eutend*,

m'ont fait beaucoup de mal.

« Je recommande à Dieu, ma femme et mes enfans, ma fœur, mes

tantes, mes fçères et tous ceux qui me font attachés par le lien- du fang ou
par quelqu'autrf ranière que ce puiffe être ; je prie Dieu particulièrement,

de jetter des yeux de miféricorde fur ma femme, mes enfans et ma four

qui fouffrent depuis long-tems, avec moi ; de les foutenir par fa grâce, s'ils

viennent à me perdre, et tant qu'ils retteront dans ce monde périffable.
if Je reçoimande mes enfans à ma femme ; je n'ai jamais douté de fa

tendreife ma;ernelle pour eux ; je lui recqmmande furtout d'en.faIre de bons

-Chrétiens et d'honnêtes bommes, de ne leur faire regarder les grandeurs

de ce momde-ci (s'ils. font condamnés à es éprouver) que comme.des

biens dangereux et périffables, et de tourner leurs regards vers la feule gloire

folide et durable de l'éternité; je prie ma four de vouloir continuer fa

tendreflç mes enfans et de. leur tenir lieu de Mère, s'ils avoient le mal'

heur de perdre la leur.

" Jeprie ia femme de me pardonner tous les maux qu'elle fouffre pour

moi, et les chagrins que je pourrois lui avoir donnés, dans le cours de notre

union.; comme elle peut être fûre que je ne garde rien contre elle, fi eliq

croyoit avoir quelque chofe à fe reprocher.

_e recommande bièn vivement à mes enfans, après ce qu'ils doivent
doit marcher avant tout, de refier toujours unis entre eux, fou-

mis et obéiffans à leur mère, et reconnoiffans de tous les foins et les peines

qu'elle fe donne pour eux, et en mémoire demoi. Je les prie de regarder

ma four comme une feconde. mère.

Je recommande à mon fils, s'il avoit le malheur de devenir Roi, de
fonger qu'il fe doit tout er tier au·bonheur de fes concitoyens, qu'il doit oun
blier toute haine et tout.reffentigent, et nommément ce qui a rapport aux
malheurs et àux chagrins que j'éprouve: qu'il ne peut faire le bonheur de
peuples, qu'en régnant fuivant les loix; mais en même tems qu'un Roi ne
peut fes faire refpe&er, et faire le bien qui en dans fon cœur, qu'autant
qu'il a l'at4torité nécelisre, et qu'autrement étant lié dans fes.opérations et
n'infpiraat point de rcfpca, il en plus nuifible qu'utile.

je recommande à mon fils d'avoir foin de toutee les perienes qui m'E
to awdche, autant que les circonuances où il fe trouvera lui -en don-

gu ltés de (onger que c'Cf une dette facrée que j'ai contra&ée



*avers les enfans ou les parens de ceux qui ont péri pour moi, et enfuite de
ceux qui font malheureux pour moi. de 1

ta-
Je fais qu'il y a pliaieurs perfonnes de celles qui m'étoient attachées, part

qui ne fe font pas conduites envers moi comme elles le devoient, et qui ont la fu
méme montré de l'ingratitude, maisje leur pardonne; (fouvent dans les mo. et I
mens de trouble et d'effervefcence, on n'en pas le maître de foi) et je prie leur
mon fils,. s'il en trouve l'occafion, de no fonger qu'à leur malheur. acce

don
Je voudrois pouvoir témoigner ici mna reconnoiffan'ce à ceux qui m'ont

montré un attachement véritable et défintéreffé : d'un côté, fi j'ai été fen.
fiblement touché de l'ingratitude et de la déloyauté de gens à qui je n'avois L
jamais témoigné que-des bontés, à>eux ou à leurs parens ou amis ; de l'au. pris
tre, j'ai eu de la confolation à voir l'attachement et l'intérêt gratuit qu fans
beaucoup de perfonnes m'ont montré: je les prie d'en recevoir tous imes qui
remercimens. Dans la fituation -où font encore les chofes, je craindrois de cha
les compromettre, fi je parlois plus explicitement ; mais je recommande nO
* fpécialement à mon fils, de chercher les occafions de pouvoir les reconnoître, que

it r
SJe croirois calomnier cependant les fentimens de la nation, fi je ne dé

pecommandois ouvertement à mon fils MM. de Chamilly et Hiie, que leur gar
véritable attachement pour. moi avoit portés à s'enfermeravec moi dans ce
trilte féjòur, et qui ont penfé en être les malhesureufes vi&imes. Je lui te. L
commande auffi liry, des Ioins duquel j'ai eu tout lieu de me louer depuis bafi

qu'il eft avec moi;, comme c'eft lui qui et reflé 'avec moi jufqu'à la fin, je fes
prie Meffieurs de la Commune de lui remettre mes hardes, mes livres, ma me
montre,. ma bourfe, et les autres petits effets qui o6t été dépofés au Con. litôt

[cil de la'Commuåe. Yeu,
Les'

Je. pardonne encore très.-volontiers à ceux qi me gardoient, les man. relat
vais traitemens et les gênes dont ils ont cru devoir ufer envers moi: j'ai ."

tiouvé quelques ames, fenfibles et compatiiantes ; que celles-là jouiffent ' -

dans leur cœur, de la tranquillité que doit leur donner leur façon e pen-..,

- • Je prie MM. de Malefrbe, IrancheÎ et de Sèr, de recevoir ici tous et
mes remercimens, et l'exprefilon de ma fenfibilité, pr tous les foins ct

-les peines qu'ils fe font donnés pour moi. L
du v

. Je finis en déclarant devant Dieu, et prêt à parcître devant lui, que
e ne me reproche aucun des crimes qui font avancés 'contre moi. m

.29 Fait double à la Tour du Temple le vingt.cing Décembre mil fept Pl
cçnt quatrc-vigtdouize.p

(Signé) LOa
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Le vingt-lx Décembre, le Roi fut conduit pour la feconde foisla.barre
de l'Affemblée; l'en avois fait prévenir la Reine, pour que- le bruit des
tambours et le mouvement des troupes, ne l'effrayâiTent pas. Sa Majellé
partit à dix heures du matin, et revint a cinq heures du foir, toujours Ifoas
la furveillance de Chambon et de Santerre. MM. de Mak#erb.s, de 4ze,
et f(roncitt vinrent le même foir au moment où le Roi fortoit de table: il
leur offrit de prendre quelques rafraîchiffemens: M. de Sze fut le feul qui
accepta. Sa Majeflé lui témoigna fa reconnoiffance des foins qu'is'étot
donnés pour prononcer fon difcours; ces Meieurs passèrent enfuite daua
fan cabinet.

Le lendêmain Sa Majeflé daigna me remettre eIle-mêm fa déf'enè i .
primçe, après avoir deihandé aux Municipaux fi elle po it me la.donnet
fans inconvénient. Le CommilTaire Vincent, entre neur de bâtimens,
qui a rendu à la Famille Royale tous les fervices qui dépendoient de lui, l
chargea d'en porter fecrettement un exemplaire à la Reine: il profita du
moment où-le Roi le remercioit de ce petit fervice pour lui demander quel.
que chofe qui lui elat appartenu: Sa Majefté détaelia fa cravatte et lui et
fit préfent. Une autre fois elle donna fes gants à un autre Municipal qui
défira les avoir par le même motif. Même aux yeux de plufieurs- de fes
gardiens, déjà fes dépouilles étoient facrées.

Le premier Janvier, j'approchai du lit du Roi, et lui demandai à volt
baffe la permiffion de lui préfenter mes veux les plus ardens pour la fin de
fes inalheurs. " Je reçois vos fouhaits, me dit-il, avec affeétion," ei
me tendant une de fes mains, que je baifai et arrofai. de mes larmes. Auf-
fitôt qu'il fut levé, il pria un Municipal d'aller de fa part favoir des nou.
velløs de fa famille et de lui préfenter fes fouhaits. pour la'nòuvelle année.
LesMunicipaux furent émus par le ton dont ces paroles fi déchirantes,
relativement à la fituation où était le Roi, furent prononcées. "Pour%-
" quoi, me dit l'un d'eux, lorfque le Roi fut rentré dans là chambie, ne
f< demande-t-il pas à voir fa famille? à préfent que les interrogatoires foni
".terminés, cela ne fouffriroit aucune difficulté: c'eft à la ConventioA
«'' guil faudroit s'adreffer." Le Municipal qui étoit allé chez la Reine
rentra, et annonça 4 Sa Majefté que fa Famille la remercioit de fes veux,
et lui adreffoit les fiens. " Quel jour de nouvelleannée le Roi !

Le même foir, je pris la liberté de lui obferver que j 'étois prefque certain
du confentement de la Convention, fi Sa Majeféh demandoit qu'il lui fet
permis de voir fa Famille. Dans quelques jours, me dit le Roi, ils ne

me refuferont pas cette confolation, il faut attendre."

Plus le noment du jugement approchoit, fi l'on peut donner ce nom à la
procédue que l'on faifoit fabir au Roi, plus mes craint et mes angoi&ae -

aupuia enrkt, , efaifois mille qneftions aux Mucipatx, et tout ce que j'ea
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âWenôis '0 à a 4téllIt. a4 iïe t e* i îe u r s. Plé feiàtàe Ve, bit rft
maînëi, et &ë ie-naôýt un, compte exàà de ce qui fe p-tiroit dans Parts,, L'opi., tion
MOIS pul>ti.4ft PýroîfrOit toujours favoïable au Roi : elle fe inaà*fella meme domi
âtei: ctlatâu Theatre Franî'i-s et à celui -du V-aud-*'ille. 'On reprirentoit àu R
êù -premier IsAmi d£r-LOIX':ý toutes les ullurons au procès de Sa Majeftë fu.
$7ent faiecs et aoÉlâudie-s, *.avec tranfo .rt.ý Au-- Vaudeville, -U . n. dès pé rion. Le
nàges -dans la 'Cbàjlt.Sütàn-ne, difoit aàk dë*ux vieillai rds Comment porte

pouve.z.vous ilie acculâteurs -et juÈes-toùt eàfeinbl'e ?"' Le publk fie ri- de Pe
rs fôis ce paffage. je réinis 'au Rài uh- exempl ai'ic. de IvAtiti de; at lvl-

Loix. je lui difois fou'vent, et j-9*tois prefque parvenu à le croire no i- Même, avoir
-qtàe les membres de la Convention, oppolés les uns aux autres, ne -prononce. laJ
roient que la peine de la réclufion ou de la dëpOrtatione et Puiffent-ils, me tir le

'i' mondit Sa Majefté', avoir c ette modération'pou"r ma famille! je dai ci le
d gàc craintes que pour cHe*,'-'

Quelques perfdnecs nie firènt prêvenir pa'rmâ femme qu'unè romme.con.
fidétable, dé'poféeî chez INI. Par* .'au, rédaéleur d * ja Feuillé du 7sur étoit Le
% " Pô. ye 0 0 . - du m,-a la diip'ori'tiO'"n CI à Rois qu' a mè, -prioit -de deffiander fés ordrés, et ùe CC

-citte Comme féroit remife éntri: les mains de M. de AýaIe;ýberhes, fi Sa Ma.
jeké le déiroite J'en rendis'compte ati Roi. Rc'merciez bit'n c'es per.1 'KI9 Plufiefonnes, de ina ipart, me repo'ndiý-il'; je ne peux acceptër léurs offres gée

fo a fedç ri*reufes ce féroit les expofer.e& le lè priai d'en parler* au moins à 104
natioce qu'il me promit,

La côrrefpondande -de LeuÊs Maieités c*ontinuoit toùjours. Le Roi -in.
firait que Madame. Royàle etoit maladc, fut trëes-inquiet pendant quelques
jolirt. - La Réine, après bien des follicitations, obtint qu. n ffi entrer aa
*Temple M. Bruniew médecin des Enfans de France cette nouvelle p=ï
-le ttanquill&.fcr.

forme
Le. Mardi quinze janvier, veille du jugement du Roi, fes Confeils vin. les ai-

rerit comme de coutume. MNI. de Sèzeët 911rancbet prévinrent Sa Majefle Majo
de leur abfe'ce pour le lendemmn.

éta
La matin du Mercredi Seige, -M. de Malsàberbeç refla affiez long, temi

avec le Roïet dit- à% Sa Majefté, en fortant, qu9il viendroit -lui rendre. compte form,
de I apper nominal, aufli-ôt quil en, fa-uroit le rétultat; mai3 la léancr voué,
s'étant Prolon e fort avant-dans, la nuit, ce ne fat que Ic dix-fepc au matin crist
qu'oâ prononîa lodécret,

Le mêmejour feize, à fix heures du foir, quatre Municipaux entrèrent
clans' la chambre et lurent au Roi un arrêt ê' de la corprnanc, portànt n f m
fiance 94 * qu'il feroit gardé à vue jour et nuit par les. ditsi * quar -Monicin. Partu

%pau etque deux d'éntre eux paiTeWient la n c6tm IA "Vir
Roi dcuianda. fi fon jug* ëment emit pronon %illeuX (du go grej COM-Ie fautce dc Sa "toi re

coir U débèçtpar i"af



repondit enfuite qu'il ne s'inquiétoit pas de ce qui fe paffoit à la Conven
tion , que cependant il avoit entendu dire, qu'on en étoit encore à l'appe
nominal. Quelques momens après, M. de Malesherbes entra, et annonça
àu Roi que, l'appel nomina n'étoit pas encore terminé.

Le feu prit dans ce moment à la cheminée d'une chambre où logeoit le
porteur de bois au Palais du Temple. Un raffemblement affez confidérable
de peuple entra dans la Cour. Un Municipal vint tout effrayé dire à M.
de Malefer;es de fe retirer fur le champ. M. de Male/herées fortit après,
avoir promis au Roi de revenir l'irnftruire de fon jugement. " Quelle eft

la caufe. de vdtre frayeur demandai-je à ce Commiffaire ?-" On a mieß
le feu au Temple, me dit-il on l'a mis expiès pour fauver Capet dans

" le tumulte ; mais je viens de faire environner les murs par une forte.
«s garde." Bientôt on apprit que le feu étoit éteint, et que c'étoit uat
limple accident.

Le Jeudi dix..fept Janvier, M. de Maleßerbes entra vers les neuf heures
du matin ; j'allai au devant de lui.. " Tout efi perdu, me dit il, le Roi eft
" condamné." Le Roi qui le vit arriver, fe leva pour le recevoir. Ce

'MiniLire 'fe précipita à fes pieds: il étoit étouffé par fes fanglots, et fût

plufieurs momens fans pouvoir parler. Le Roi le releva et le ferra contré
fon fen avec affeaion. M. de Male#erbes lui apprit le décret de condam-
nation à la mort le Roi ne fit aucun mouvement qui annonçât ds la fur-
prife ou de l'émotion : il ne parut affeaé qte de la douleur de ce terpe.able
vieillard, et chercha même à le confoler.

M. de Maleberées rendit compte à Sa Majeaé du réfultat de l'appel noï
minal.. Dénonciateurs, parens, ennemis perfonnels, laïcs, eccléfialliques
députés abfens, tous avoient opiné, et malgré cette violation de toutes les
formes, ceux qui avoient prononcé la mort, les uns comme mefure politique,.
les autres prétendant -que le-Roi étoit coupa e, n'avoient .obtenu gu'unes
majorité de cing voix ; plufieurs dé utés n' voient voté la mort qu'avec.
furfis. On avoit ordonné un fecondbpàenominal f-r cette queflion ; et,
il étoit à préfumer que les voix de ceux qui vouloient retarder l'exécution
du Régicide, joints aux fuffrages qui n'étoient pas pour la peine capitale,
formeroient la majorité. Mais aux portes de l'Affemblée, des affaffins dé.
voués au Duc d20rléâns et à la députation de Paris, effrayaient de leurs
cris, menaçoient de leurs poignards quiconque refuferoit d'être leur com-
plice ; et foit' ftupeur, foit indifférence, la capitale ou n'ofa, ou ne voulut
rin entreprendre, pour fauver fon Roi.

M. e aeßerées fe difpofit'.fri eti nMooà frtir; e Roi obtint de l'entretenir en
prccutkr;il le conduiratitda n-foacabinet, en ferma la porte, et re2a
env1raune heure fe1 avec lui. Sa_ Majefté le recoadul1fit jufpsà laporte
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d'entre, lui recommanda encore de venir de bonne heure le loir, et de ne
point l'abandonner dans fes derniers momens. " La douleur de ce boa

vieillard m'a vivement ému," me dit le Roi, eri rentrant dans fa chambre tré
où je l'attendois. quit

loir
Depuis Pentrée de M. de Maleß&erées, un tremblement univerfel s'étoit Co

emparé de moi ; je préparai cependant tout ce qui étoit néceffaire pour que
le Roi pât fe rafer, I lfe mit le favon lui-même; debout et en face, je
tenois fon baffin. Forcé de concentrer ma douleur, je 'a.ois pas- encore her
ofé jetter les yeux fur mon malheureux Maitre: je le fixai par hazard et fo,
me larmes coulèrent malgré moi. Je ne fais fi l'état où je me trouvois cha
rappeîla au Roi fa oftinnas-une-pàleur fubite parut fur fon vifage; fon
nez et fes oreilles blanchirent tout à coup. A cette vue mes genoux fe dé.
r ibèrent fous moi ; le Roi quis'apperçut de nia défaillance, me prit les me
deux mains, les ferra avec force, et me dit à deni-voix: " Allons, plus de la

lu" courage." Il étoit obrervé, un langage muet lui peignit toute mon j
affiion: il y parut fenfible ; fon vifage fe ranima, il fe rafa avec tranquil. fei
lité ; enfuite je l'habillai.

qu
Sa Majeflé ref•a dans fa chambre jufqu'à l'heure de fon dîner, occupé à

lire ou à fe promener. Dans la foirée, je le vis aller du côté du cabinet, et
je l'y fuivis, fous prétexte qu'il pouvoit .avoir befoin de mon fervice.

Vous avez, me dit le Roi, entendu le récit de mon jugement T
" Ah ! Sire, lui dis-je, efaérez un furfis: M. dé Male/erbes ne croit pas

qu'on le refuse."---" Je ne cherche aucun efpoir, me répondit le Roi, g"
" mais je fuis bien aflIigé de ce que Monfieur d'Orléans mon parent, a lai
" voté ma mort ; lifez cette lifle." Il me remit alors la Iiae de l'appel etr
nominal qu'il tenoit à la main. " Le public, lui dis-je, murmure haute. . al
' ment: .Dumourier eli à Piris; on dit qu'il el fportear du vou de fon

armée contre le ?rocè' que l'on a fait à votre Majefté. Le peuple e da:
révoité de l'infâme conduite de Monfiéur d'Orléans. Le bruit te ré- tir

" pand aufli que les MiniLires des Puiffances étrangères vont fe réunir pour
• aller à l'Affemblée. Enfin l'on airure que les Conventionnels craignent

une émeute populaire."--" Je frois bien fâché qu'elle eût lieu, ré-
" pondit le Roi, il y auroit de nouvelles vi&imes. Je ne crains pas la mort,

ajouta ce Prince, mais je ne puis envifager, fans frémir, le fort cruel
" que je vais laiffer aprés moi à ma famille, à la Reine, à nos enfans. .. J

ces fidèles ferviteurs qui ne m'ont point abandonné, ces vieillards re
" quin'avoient d'autres moyens pour fubfiter que les modiques penfions da
" que je leur faifois, qui va les fecourir ? je vois le peuple livré à l'anarchie le
" devenir la via&me de toutes les faaions, les crimes se fuccéder,.de In- cc" gu;s diffenfions déchirer la France."---Puis après un moment de fi. lulence: ' Oh! mon Dicu ! étoit-ce là le prix que je devoi reùèevoir de

" tous mes facifices? n'avois-je pas tout tenté pour aforer le bonmber ds
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« François ?" En prononçant ces paroles, il me ferroit les mains; péné.-
tré d'un faint refpea, j'arrofais les fiennes de mes larmes: il me fallut le
quitter en cet état. Le Roi attendit.vainement M. de Maleferbes. Le
foir il me demanda s'il s'étoit préfenté: j'avois fait la même queftion aux
Commifires, tous m'awoient répondu que non.

Le Vendredi dix-huit, le Roi ne reçut aucune nonvelle de M. de Males.
herbes, il en fut très-inquiet. Un aneien Mercure de Franice étant tombé
fous fa main, il y lut un logogryphe qu'il -me donna à deviner; j'en cher.
chai le mot inutilement.--- Comment, vous ne le trouvez pas? "£ il
"dm'eft pourtant bien applicable dans ce moment, me dit-il, le mot efl fa-
" crifice.' ·Le Roi m'ordonna de chercher dans la bibliothèque, le vola.
me de l'Hiaoire d'Angleterre où fe trouve la mort de Charles 1.: ilen fit
la leture les jours fuivans. J'appris, à cette occafion. que fa Majeflé avoit
la deux cent cinquante volumes, dep-.s fon entrée au Temple. Le foir,
je pris la liberté de lui obferver qu'elle ne> pouvoit être privée de fes Con-
feils, que par 'un décret de la Convention, et qu'elle devròit demander
qu'on leur peruiit d'entrer dans la Tour. ' Attendons jufqu'à demain, me
"..répondit le Roi."

Le Samedi dix-neuf, à neuf heures du matin, un Municipal nommé Go.
beau entra un papier. à la main': il étoit accompagné du Concierg'e de la
Tour nommé Mathey qui portcit unc écritoire. Le Municipal dit au Roi
qu'il avoit ordre d'inventorier les meubles et autre.s effets: Sa Majefté me
laitta avec lui et fe retira dans fa Tourelle. Alors fous le prétexte d'un in-
ventaire,: le Municipal fe mit à fouiller avec le foin le plus minutieux, pour
être certain, difoit-il, qu'aucune arme, ni inltrument tranchant n'avoient été
caché, dans la chambre de fa Majeité. Il reffoit à fouiller un*petit bureau
dans lequel étoient des papiers: 'Le Roi fut'contraint d'en ouvrir tous les
tiroirs, de déplacer et de montrer chaque papier l'un-après l'autre. l y
avoit trois rouleaux au fond d'un tioi: on voulut en examiner4e contenu.

C'eft, dit le Roi, de l'argent qui ne m'appartient pas, il eft à M. de Ma.
le/herbes je l'avois préparé pour le lai rendZre." Les trois rouleaux conte.

Èoient trois mille livres en or; fur chaque rouleau, le Roi avoit écrit de fa
mainà M. de Maleperbes.

Peidant qu'on faifôit les mêmes recherches dans la Tourelle, Sa Majefrté
rentra dans fa chambre et voulut fie chauffer. Le Concierge Marhey étoit
dans ce moment dc-van. la cheminée tennt fon hzbit retrcudé, et tcurnant
le dos au feu. Le Roi ne pouvant te chauffer qu'avec peine par un des
côtés, et'l'infolent Concierge rettant tocjeurs à la m:ne. place, fa Majeté'
lui dit avec q'uelque vivacité de s'eloig-er un peu. .Mthey fe reti.a; les
Mfuicipaux frtireat autir erès avoir termUné letirs rc::or::

Hz -
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Le Ii~r le Roi dit auCommiffaires de demander ' la Comnune les motijs sa

qisopfi'eut' l'entrée de fes Confeils dans la -Toursdf4an au mins con
s 'entretenir avec Mi. de MaJe#erbes; ils promirent d'en parIer, mais l'an
dieux avoua qu'il leur as-oit étéC» défendu de faire part au Confild Général
d'aucune d-znande de lo v i s XVI. à moins qu'elle ne fut 'écrite et ignée. L
de fa main. " cPourqui, épodtl Ri '-t-on lai1lé depuis deux jours uor

'ignorer ce changement ?"1 Il Cri*vit alors un billet,- et. le remit aux Ma.
nicipaux: ou ne le porta que le lendemain matin à la Commune. Le Ro
demnandoit de voir librement es Confeils,* et le plaignoit de l'arrêté qui~
doninoit de le garder à vue le jour comme la nuit. < On doit lentir, éci

dd oi»i àlaCommune, que dans la pofition ouje nme trouve, il eh bien
vit-il i lafuite

pénible -pour moi de ne pouvoir être feul, et de ne point avoir la tranqui- ir
4litéenéce ire pour me recueili.

Le Dimanche vingt janvier, le Roi, dès fon lever, s'infbrtna des MunïiiL
paux 'ils avobient fait part de fa demande au Confeil de lIa Commune: iii
l'affur'rènt qu'elle avoit 'été portée Car le champ. Vers les dix heures, j'en.
trai dans la chambre du Roi, qui- me dit'aifiltôt: Je ne vois point arriver lOul

" M deMaI#erez.-----"Sire, lui dis-je, je viens d'apprendre qu'il'
"s'eft péet pluSieurs fois, mais l'entrée de la Tour lui- a touj'ours été ae
"refoée..-" Je vais favoir le motif de ce refus, répondit le Roi: -lap

" Comuneaura fans don-e prononcé fur ma kttre."- Il le promena <

ta chaizibre, il lut, il écrvit, et s'9occura ainfi toute la matiné e.

Deux heures venoient de fonidet, on ouvre tout à copp la porte ; c'ertau
ki Confed. Exécutif.- Douze' cou quinze perfionnes"le préfentent à la fois: qui
GavÉz Minifire de la Juhlce. Le Brun. Miniftre -des Afire Etrangères cenc
CtrawdLr Secrétaire du Confc:l, le Prefident et le Procureur Général byt- re

dic du Dêpmrtement, le Maire ct le Procureur de la Commune, le Pr~ifdert lii
ét l'Accufateur-Public du Trribunal Criminel. Sauterre qui devançoit les au-. "

r.=4 me dit :',"9Annoncez le Confeil Exiécutif." Le Roi qui. aXoit entendu "ce
Ieuoude mouvement, s'iet levé et avait fait'qequsps;mi il c

viee ce cortège, il relia. entre la porte de fa chambre et.celle de lanticham-'
be dans 'artitudc la.plus noble et la plus impofanýte., 'éoi près de lui:
CÙarat,"lecisapeau fur la tête, porta la parole et dit :"Louis, 14 Convention *
~"Nationale a chrg le Confeil Exécutif provifoire de vousùii rled-
ceedes 15, s6, 17, 19 et 20 Janier; le Secrétaire du Conlèil va vous-ca
"faire le&ture ;" alors Grouz'el Secrétairedé"ploya le décret, et'le lut d'u-

ne Voix faible et teblne

Direts de la Cowrentien Natianal est15, 16 , 17, 1-9il 207awier.

ARTICLE PKCMIEC.

La Conventio N -%eule dcreLouis CA P]ETdernme,' Roe ,lm n.M

I
Oý NV Mo -ak sa 0 m Ab-
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rias coupable. de confpiration contre la 'liberté de la Nation, et d'attenta-,
contre la fûteë générale de 1'Etate.

ARTICLE DEUXIEZe.

La Convention Nationale décrète que Lou is C,&rI»Efubira la peine de'
mort.

ARTICLE TIOISIEUR&

La Convention Nationale déclare nul l'a&9e de Louis- A ET. apporti -à
la barre par f es Coufeiis, qualifié d'appel à la Nation du ju ment contre
lui rendu. par la Convention ; défend à qui que ce -fait d'y donner aucune
fuite, à peine d' être pour! nivi et puni,,comme coupable d'attentat contre la
fûreté &énérale de la République.

ARTICLE QUATRiRME.

Le Confeil ExÇ'cutif provifoire -oiieâle. prifent décret dans le jour 4
Louis. CA-rrT, et preôdra les mef ieç de police et de f6reté .nécelaires*
pour'en affurer l'exécution dans le vip i'g-qarheures cmtrae

rSicàtion, et rendra-compte du * ut» à la, Conaven tion ,Nationale, immédi.
atemnt après qu'il aura été exêcVî

Pendant cette ledure, aucune Itérati on ne parut fur le vifage-du Roci.
Jle remarquai feulement qu'amia' emier ai dcle, lorfqu'lon prononça le Iniq
caajÇ(piratiow, un fourire dcindignution par utfr le bord de fes levres.; m
aux motsfabira lapebre reprard- cêlefte qu'il'porýta fur tous ceux
qi I'environa ,emr annonça que la mý'ît éroit fans terreur pour l'ian-
trce. Roi fit un pas_ vers Gru ie S'eciétaire du Coufeil, prit le- dér..
cret dels mans, le plia, tir de fa poché fou porte-feuille, et l'y plaça.
Puis mtirant upier'du meme porte.feuille, il dit auMiir Ga:
"Momiuré,Mînifre de la JuLice, je vous prie de remettre Cuir lechm
<cette lettre'à la Convention Nationale ; le Minifire paroiflànt -héfiter;,

le lýoi ajouta: "19je vais vous en faire le&fure :"- et il lut fans aucune alieê
ration-ce qui1 fuit.

«je demande un *délai de trois jours pour pouvoir me préparer à pgroitr
devant Dieu; je demnande porcla depouvoir- voir lIibrAziÎ7nt la perfo1 .rz

'ne que j'indiquerai aux Cômmittaires dé la Commune, et qtte cette pea'.
«glisune Iiit à l'abri di toute.-crainte et de toute inquiétude pour cet *&ec
<de charité. qu'elle. remplira auprès de moi.

et'Je demande d'être dilivré de la furveillance perpétuelle -que le Cbo
"filgééral a établie depuis quelques jours.

'Je demaude dans cet intervalle, à pouvoir voir Ma FamilleV quam
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je le demanderai, et fans témoins ; je défirerois bien que la Conventi fix h

ai lationale s'occupât tout.de.fuite du fort de ma Famille, et qu'elle lui tour
permit de fe retirer librement.où elle le jugeroit à propos. Maje

Je recnmmande à la bienfaifaice de la nation toutes les perfonnesqu la
" m'étaient attachées: il y' en a beaucoup 'qui avoient mis toute leur fortu.

e dans leurs chges, et qui, n'ayant plus d'appointemens, doivent être
dans le befoia ;t même de celles-qui ne vivoient que de leurs appointe. <p

mens, dans les penfionnaires, il y a beaucoup de vieillards, de femmes
'sw

t et d'enfans qui n'avoient que cela pour vivre."

' Fait à la Tcur du Temple le vingt Janvier mil fept cent quatre-vingt. .lJ

(Signé) LOUIS.
fa ch

Carat prit la lettre de Roi et alTura qu'il alloit la porter à la Convention. nc
Comé il ortoit, Sa Majeflé fouilla de. nouveau dans fa poche, en retira voya
on porte.feuille dit: " Monfieur, fi la Convention accorde ma deman. " M'

de, pour la perfonne.que je défire, voici fon adreffe." puis elle la remit faire
à ma Manicipal. Cette adreffe d'une autre écriture que celle du oi por- de fa

soit, Monßeur Edgeworth de Firmont, No. 483, Rue du Bacq. Le Roi fit re do

glgues pasen arrière, le Miniftre et ceux quil'accompagnoient, fortuent. " m:

(c'étc
Sa Majef fe promena un -inant dans Ça chambre ; j'étois reffé contre la le tai

porte, debout, les bras croifés, et comme privé de tout fentiment: le Roi p

s'approcha de moi; ' Cléry, me dit-il, demandez mon diner." Quelques ito¡e
bns après, deux Municipaux m'appellèrent dans la falle à manger, i gards

e crena n arrêté qui portoit en fabitance : ' que Lou i s ne fe ferviroit
point de couteau, ni de fourchette à fes repas, qu'il feroit confié un cou. De
teau à faC valet de chambre pour lui couper fon pain et fa viande en iffa

préfeacede deux Commilfaires, et qu'enfuite le couteau feroit retiré." Les her•

-cax M*ncipaox me chargèrent d'en prévenir le Roi; je m'y refufai. - voit
dent

a entrant dans la falle à manger, le Roi vit le panier dans lequel étoit

kdiner de la Reine ; il demanda pourquoi l'on avoit fait attendre fa Famil- A

le une heure de plus, ajoutant que ce retard pourroit l'inquiéter. Il fe mit I M

à table. "1Je n'ai pas de couteau ?". -me dit-il. Le-Municipal Minier fit roit f

part alors à Sa Majetlé- de l'arrêté. de la Commune. ." Me croit-on " Ct
afez lâche, dit le Roi, pour que j'attente à n'a vie? Ori m'impute des CoMs

crimes; Mais j'en fuis innocent,. et je mourrai fans crainte: je voodrois la n
oque a mort fit le bonheur des François, et pût écarter les malers que conc.

< prévois." Il régr alors un grand ilence. Le Roi pa
coupadu bceuf avec fa cuiller, rompit ton pain: fan dîner ne dfara V #

:qoes BstU.- '1È
-Adj'- -



J'étois dan s ma'c a'mbre livr é à la plus affreule douléaori lorfque fur -les
fix heu res du foir, .G Jrat revint à la Tour : j'allai -annoncer- au Roi 13. re-
tour du'Mýniftre 'dé là nlice. Santerre qýui le, précedoit, s'approcha de fa
Majefté, et. lui dit 'à-d i-voix et d'un aiï riant,: 4"Voici le.Confeil F.xé-.
fcûtif.", Le Mi1niftye 'etant avancé dit- au Roi qul'il avoit porté fa lettre
la Con vention,3, et que e l'avoit chargé :de lui n otifier la.réponfe fuivante:.
Qu'il éioit libre à Louis d'appeller tel Miniftre du culte qu'il jugeroit à
propos, et dée voir fa Fa ilie librementet fans témoin; que la nation

"toujours grande et touj s jufte, s'occuperoit du fort de fa Famille;
qu'il froit accordé aux cr nci ers de fa maifon de jufrcs indemniti,; que
la Convention Nationale av t paffé à l'ordre du jour- fuir le flrfis de trois
jours."

Le Roi entendit cette ie&lure ns faire aucune obfervation ; il rentra dlans
fa-chambre, et me dit:'" je cro ois à l'air de Santerre qu'il alloit m'ani.-
",noncet: que le fufs étoit accoré." Un jeune Municipal commé Bea/ca

voyant leRoi me parler, s'approcha. " fVouns avez paru fenfible à ce qi
m'arrive, lui dit le Roi, recevez en. mes remercimens." Le Commif..

faire furpris ne fut que répondre, etje fus moi-même etonnéds exprcicms.
de fa Majellé.,car ce Municipal, à peine âgé de vingît-deux ans, d'une âgue..
re douce et. intéreffante,- avoiit-dit quelques milain s auparavant: "J'ai de«-
"1 mandé à venir au Temple pour voir la grimace qu'9iI fera demain"
(c'étoit.du Roi qu'il' parloit):" et moi auffi," avoit répondu Mev crat,
le tailerd irednt j'ai déjà parlé; c<'tout le monde refi4iitdevnr

~ pourmoi jen onrois «pas cette journée ponr beaucoup dagn. ri
étoient -les hommes vils et féroces que la Commune affe&t de nommer -pour,
garder'le Roi dans fes derniers momens.

Depuis quatre jours le Roi- n'avoit pas vu fes Confeils; ceux -des Ccm-,
piîllires qui s'étoient mnontrés..fenfibles à fes*,malheurs, évitoient de lI'appro-.
cher; de tant dé fujets dont il avoit été le père, de tant de François qu'il.
avoit comblés, de bienfaits>, il ne lui refluit qu'un2feLil ferviteur pcur çenfi-0
dent de fes peines,,

Apre& la le&fure de la réponfe de la Convention, les CommiLfaires priren
l! M iniffre de la luIl ice -à. l'écart, et lui demandèrent comment le Roi ver-ý
roit fa F»Ànille: "9 En particul.ier,-répondit Garat, c'eft l'intention de la

Convention." Les Municipaux lui communiquerent alors learrêté de la
Comm une, qui leur enjoignoit de ne perdre le* Roi de vue, ni lej"oute i

lit nuit., Il fut conven u entre- les Cotumiffaires et le Minilire. , qce pou r
conciierces- dieux. déciflons oppofées l'une à l'autre, le Rai recevroir 1à&
PaiI1dans la aile à manger, de nianierea être vu -par le vitrage de la

clr~~ais q 8u'on feraxeroit la porte, pour qu'il ne fût. pas entendua:

LýAoLapsela le bMinifire de la Jufice, por lui demander s'il avait fait

Iî



prévenir M. de Firamt: Garat répondit qu'il l'avoit amené Idan, fa voi.
ture, qu'il étoit an Confeil, et qu'il alloit monter. Sa Majeaé remit à un
Municipal nommé Baudrais qui caufoit avec le Miniftre, une fomme de
trois malle livres en or, en le ptiant de la rendre à M. de Male/er6es à qui
elle appartenoit. Le Municipal le promit, mais il la porta for le champ au
Confeil, et jamais cette famme ne fut remite à M. de Maleferbes. M. de
Firmont parut,. le Roi le fit paofer dans la Tourelle et s'enferma avec lui.
Garat étant parti, il ne relia dans l'appartement de fa Majflé, que trois
1%unicipaux.

A hit heures, le Roi forti do Ion cabinet et dit aux Commitfaires de le[ ondaire vers fa Famille; les Municipaux répondiren t que eela ne te pou.
voit point, mais qu'on alloit la faire defcendre, s'il le défiroit. " A la bon.
et ne heure, dit le Roi, mais je pourrai au moins la voir feul dans ma

chambre."--" Non, dit l'un d'eux, nous avons arrêté avec le Minif.
s' tre de la Jultice, quece feroit dans la falle à manger."---" Vous avez

entuend, répliqua fa Majeflé, que le décret de la Convention me pe met
de la voir fans témoin." -" Cela eft vrai, dirent les Municipaux,
vous ferez en particulier : on fermera la porte, mais par le..xitrage nous
aurons les yeux far vous."-" Faites defcendre mia famille, dit le

cet intervalle, fa Majefté entra dans la falle à manger; je la fui.
-la table dg côté tt plaçai des chaifes dans le fond, afin de

du t i'efpace. "Il faudroit, me dit le Roi, apporter un peu d'eau
en ve 1e." Ily avoit for une table, une carafe d'eau à la glace, je

apportai qu'un verre et le plaçai près de cette carafe. ' Apportez de
iani ne foit pas à la glace, me dit le Roi, car fi la Reine buvoit de

McllU, elle pourroit en être incommodée. Vous direz, ajouta Sa Ma-
tIM, à M. de Firmaot qu'il ne forte pas de mon cabinet, je craindroi

4 .fa vue ne lit trop.de mal à ma famille." Le Commiffaire qui étoit
allê a' skercher, refla un quart-d'heure; dans cet intervalle, le Roi rentra
dans fon cabinet, venant de tems en temsa à la porte d'entrée, avec les mar-

des de la plus vive émotion.

A huit heures et demie, la porte s'ouvre: la Reine parut la première, te.
mut foi 1ils par la main,- enfuite Madame Royale et Madame Elizabeth
tuns lepréentè at dans les bras du Roi. Un morne filence régna pendant
quelques minte et ne fut interrompu que par des fanglots. Laeinefit
un Mouvement p ur entraîner Sa Majeflé vers fa chambre. " No Nd4 t le

Roit, paffos dan ttefalle, je ne puis vous voir que là."
rent, et j'en fermai la porte qui étoit en vitrage. Le Roi s'afit, ,?
fa gauche, Madame Elizabeth à fa droite, Madame Royale
et Le jeune Prince refta debout entre les jambes hu Roi: ton&
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cnés vers lui, et le tenoient fouvent embraffé. Cette fcène de douleur dura
fept quarts.d'beure, penda'nt lefquels il fut impof!ible de rien entendre ; on -

loyoit feulement qu'après chaque phrafe du Roi les fanglots des Princefes-
redoubloient, duroient quelques minutes, et q'enfuite le Roi recommençoit
a parler. Il fut aifé de juger à leur mouvemens, que lui-même leur avoit
appris fa condamnation.f

A dix heures un quart, le Roi fe feva le'premier, et tous le fuivirent:

jOuvris la porte ; la Reine tenoit le Roi par le bras droit : Leurs Majellés
donnoient chacun une main à Monfieur le Dauphin; Madame Royale à la
gauche tenoit le Roi embraffé par le milieu du corps ; Madame Elizabeth

du même côté, mais un peu plus en arrière avoit faifi le bras gauche de fou
agufle Frère: ils firent quelques pas vers la porte d'entrée, en pouffant les
gémifemens les plus douloureux. " Je vous affure, leur dit le Roi, que je

vous verrai demain matin, à huit heures:"-." Vctis nous le promet-.

" tez, répétèrent ils tous enfemble."-" Oui,je vous le promets."----
Pourquoi pas a ept heures? dit la Reine.- Eh bien ! oui, à,ept

« heures, répondit le Roi, adieu..." .Il prononça cet adieu d'une maniè.m,
re fi expreffive que les fanglots redoublèrent. Madame Royale tomba évam
nouie aux pieds du Roi qu'elle tenoit embraffé; je la relevai et j'aidai Ma.
dame Elizabeth à la foutenir ; le Roi voulant mettre fin à cette fcène déchi.
rante, leur donna les plus tendres embraffemens, et eut la force de s'arracher
de leurs bras. ' Adieu.....adieu.".. dit-il, et il rentra dans fa chaimre.

Les Princeffes remontèrent chez elles-: je voulus continuer à; foutenic
Madame Royale, les Municipaux m'arrêtèrent à la feconde marche, et me
forcèrent de rentrer. Quoique les deux portes fuffert fermées, on conti-
nua d'entendre les cris et gémiflemens des Princeffes dans l'efcalier. Le
Roi rejoignit fon confeffeur dans le cabinet de la Tourelle.

Une demi-heure après, il en fortit, et-je fervis le fouper: le Roi mangea
peu, mais avec appétit.

Après le fouper, Sa Majeflé étant rentrée dans fon cabir et, fan confef-
feur en fortit un inftant après, et demanda aux Commiffai;es, de le con-
duire à la chambre du Confeil; c'étoit pour demander des ornemens et tout
ce qui étoit néceffaire pour dire la Melle, le lendemain matin. 1. dt kFit-
mont n'obtint qu'avec peine que cette demande fût accordée. C'e à -l'é-m

glife deo pucins du Marais, près l'hôtel de Soubi(e qui avaitérigée
en p qaon envoya chercher.les chofes néceffaires pour
VIA, de la chambre da'Confeil, Ni. de F -ruontrenrachz ls

pareun$dns la Tourelle, et y reLièrent j614' mit et

de e$~j de1habUl ~Roi, et comme Jaliois pour. liion r les
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chieveux, il rme dit-. " Ce n'eft pas la peine," puis en le couchant, comme
je fermois fes rideaux: " Cléry, VOUS m'éveillerez à cinq heures."

A peine -fut-il couché, qu'un fommeil profond s'empara de fes fens:i
dormit jufqu'à cinq heures fans s'éveiller. M. de Fir.ont,- que Sa 'Majefi
avoit engagé à prendre un peu de repos, fe jetta fur mon lit, et je paffai la
nuit fur une chaife dans la chambre du Roi, priant Dieu de lui conferver fa.
force et fon courage.

J'entendis fonner cinq heures, etj'alluinai le feu: au bruit que je fis,·le
Roi s'éveilla, et me dit cn tirant fon rideau: « Cinq heures font-elles fon.

nées? ?---" Sire, elles le font'. plufieurs horloges, mais pas encore à
la penAule." Le feu étant allumé, je m'approchai de on lit. " J'ai bie
dormi, me dit ce Prince, j'en avois befoin : la journée d'hier m'avoit

fatigué; où eil M. de Firmont P "-" Sur mon lit."-ç Et vous, où avez.
vous paffé la nuit ? "-" Sur cette chaife."-"' J'en fuis fâché, dit le.
âoi."-' Ah! Sire, puis-je penfer à moi dans ce moment?" Il me

donna une de les mains et ferra la mienne avec affeaion.

J'habillai le Roi et le ccéffai: pendant fa toilette il ôta de fa montre un
cachet, le mit dans la poche de fa veae, dépofa fa montre fur la cheminée;
puis retirant de fon doigt un anneau qu'il confidéra plulieurs fois, il le mit
dans la inéme poche.où étoit le cachet, il changea de chemife, mit une
yee blanche qu'il avoit la -veille, et je lui paffai Lon habt: i t retira des
poches Ion porte-feuille, fa lorgnette, fa boëte à tabac, etquelques autres
-fiets; il.dépofa außri fa bourfe fur là cheminée, tout- cejen'filence et de.

tant plufieurs MoNicipaux. Sa toilette achevée, le Roi me dit de préve.
mr M. de Firmont; j'ail1 l'avertir, il étoit déjà lea: il fuivit.Sa Majeite
&ans fin cabinet.

Pendant ce tems je plaçai un comrr>de au milieu, de la chambre, et je l
préparai çn forme d'cutel pour dire la Me e, On avoit apporté à deux
heures du matin tcut ce qui étoit unéceaiaire. Je portai dans ma chanrbre
les ornemens du pretre: orique tou fut difpofè, j'allai prévenir le Roi.
Il me demanda fi jz pourr-cis iervir, la Micfe, je, lui répondis qu'oui, mais
,ue je n'en favois pas les réFonfes p:r cSur; il teneit un livre à la main, il

l'ouvrit, y chercha l'article de la MetTe et me le remit, puis il prit un autre-
livre. Pendant ce tens, le prêtre s'habilloit. J'avois placé devant l'autd
Mn fauteuil et mis un grand couflin à terre pour Sa Majellé; le Roi me fit
'ter le conin, il alla lus-même dans fon cabinerten chercher un antre -plus
petit, et garni en crin, dont il fe fervoit ordinairement pour dire fes pri.

es. Dès que le prêtre fut entré, les Municipaux fe retirèrent dans l'an.
%idcimbre et je fermai'un des battans de la porte. La MeWcga I

'r~ shcures. pendaLt cctte augufle cérémonie, il-rég* a o&.
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Le Roi toujouri à genoux, entendit la Me ave le plus faint recueille.
ment et.dans l'attitude la plus noble. Sa Ma Ré communia: après la Meffe,
le Roi paffa dans fon cabinet, et le prêtre alla dans ma chambre, pourq'uit-
ter les habits facerdotaux.

Je faifis ce moment pour entre dans le cabinet de Sa Majefté: elle me
prit les deux mains et me dit d'un ton attendri: " Cliry, je fais content .de
" vos foins !" '•Ah ! Sire, lui dis-je, en ie précipitant à fes pieds, -que
" ne puis-je par ma mort défarmer vos bourreaux et conferver une vie fi
i précieufe aux bôns François! efpérez, Sire, ils n'oferont vous frapper."
.--" La mort ne m'effraie point, j'y fuis tout préparé : mais vous, conti-
" nua.t'-il, ne vous expofez pas ; je vais demander que vous refliez près
s de mpn fils: donnez lui tous vos foins dans cet affreux féjour; rappellez-
i lui, dites-lui bien toutes les peines que j'éprou des malheurs qu'il ref-

fent ; un jour peut-être il pourra récompenfer votre zèle." -" Ah!
'6 mon Maître, -ah ! mon Roi, ri le dévouement le plus abfolu, fi mon zèle
' et mes foins ont pu vous être agréables, la feule récomp nfe que je dé-

ir fe de Votre Majeflé, c'enl de recevoir votre bénédidion-: ne la refufez
pas au dernier François relié près de vous." J'étois toujours à fes pieds

tenant une de fes rmains: dans cet état, il agréa ma prière, me donna fa bé-
nédidion, puis me releva, et me ferrant contre ion fein ; ".Faites en part
" à toutes les perfonnes qui me font ;%t;chées : dites aufli à Turgi que je
" luis content de lui. Rentrez, ajouita le Roi, ne donnez aucun foupçon
" coritre vous," Puis me rappellait,'il prit fur une table un papie qu'il
y avoit dépofé: " Tenez, voici une lettre que Petin m'a écrite lors ci
" votue entrée an Temple, elle pourra-vous être utile pour reder ici." Jt
faifis de nouveau fa main,'queje baifai, et je fortis. "Adicu, me :si il

"encore, adieu.....

Je rentrai dans ma chambre et j'y trouvai M. de Firmont, faifant a prièe
a genoux devant mon lit. " Qael Prince, me dit-il en fe relevant ! avec

quelle réfignation, avec quel courage il va à la mort ! il eilaufli calme,
aufli tranquille, que s'il venoit d'entendre la Meffe <dans fon Palais, et

"au milieu de fa Cour.--" Je viens d'en recevoir lui dis-je, les pbns
' touchans adieux; il a daigné me promettre de demander que je reLiâlfe

" dans cette Tour auprès de fon fils : lorfqu'il for.ira, Monrfieur, je vous

prie de le lui rappeller, car je n'aurai plus le bonheur de le voir en part.-
iculier."~ -Soyez tranguille," me répondit M. de Pirmout, et il rejci-

gnit Sa Majeflé.

A fept heeres/1e Roi fortit de fn cabinet, m'appella et me drant dans
l'emnbrstimidela croifée, il me dit: "Vous remettrez ce Cachet (a>àmaa

à Annean (é) à la Reine; dites-lui bien que je le quitte-avec pei.
" paquet renferme des cheve9zx*de toute ima Faàn e; Vous
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se le lui remettrez auffi.....Dites à la Reine, à mes chers enfans, à ma foer

que je leur avois promis de les voir ce matin, mais que j'ai voulu it on Teft
épargner la douleur d'une féparation fi cruelle; combien il m'en ueu reur q
-de partir fans recevoir leurs derniers embraffemens!"....Il effuya quelqad

larmes, puis il ajouta, avec l'accent le plus douloureux: ' Je vous charge cléch
s de leur faire mes adieux !".. .11 rentra auffitôt dans fon cabinet.Re Reme

Les Municipaux qui s'étoient approchés, avoient entendu fa Majefié, & «
l'avoient vue me remettre les différens objets que je tenois encore dans mes
mains. Ils me dirent de les leur donner, mais l'un d'eux propofa de men l rée
laiffer dépoitaire, jufqu'à la décifion du Confeil ; cet avis prévalut. ule

Un quart-d'heure après,. le Roi fortit de fon cabinet: ' Demandez, me ne, qu'
dit-il, fi je puis avoir des cifeaux," et il rentra. J'en fis la demande aux < M"

Commiffaires. ' Savez-vous ce qu'il en veut faire ?"---" Je n'en fais time a

ri ~e Il faut le favoir."--Je frappai à la porte du petit cabinet, p
le'Roi fortit. Un Municipal qui m'avoit fuivi, lui dit : " Vous avez défire Ce f

des cifeaux, mais avant d'en faire la demande au Confeil, il faut favoirce l'entrée
" que vous en voulez faire.".-.Sa Majenfé lui répondit: " C'eft pour « J'ai C
' que Clry me coupe les cheveux," Les Municipaux fe retirèrent ; l'ast
d'eux detcendit à la chambre du Confeil, où après une demi-heure de déli pada.
bération, on refufa les cifeaux. Le Municipal remonta, et annonça au Rei
ceq-e décifion. " Je n'aurois pas touché aux cifeaux, dit fa Majefté; j'a. Je re.

rois défiré que Cléry me coupât les cheveux en votre préfence, voyez n. Les tarr
core, Monfieur, je vous prie de faire part de ma demande."---Le Mu. Tour....

nimipal retourna au Confeil, qui perfiffa dans fon refus. Vive la
;us !.

Ce fut alors q'on me dit qu'il falloit me difpofer à accompagner le Roi
pour le défhabdler fur l'échafaut; à·cette annonce, je fus faifi de tcrreur,

.-mais raffemhl!ant toutes mes forces, je me. préparois à rendre ce dernier de.
voir à mon Maitre,, à qui cet office fait par le- bourreau, répgnoit, lcrf.
qu'un autre Municipal vint me dire que je ne fortirois pas, et ajouta:Le bo-
re ej ajez bon pour lui.

Paris étoit fous les armes depuis cinq heures du matin; on entendoit bat
tre la générale, le brui des armes,ale mouMemenrdes chevaux, le tranfprt
des canons qu'on plaço%' et déplaçoit. fana ceffe, tout retentiffoit dans,
Tour.

A neuf heures, le bruit augmente, les portes s'ouvrent.avec fracas, S.
tirri accompagné de fept à huit Municipaux, entre à la têtee d ix jeud
m:s et les range fur deux lignes. A ce mouvement le R if t dcef
cabiànt: .ousvenez me chercher i dit il à.SaterreO .

Je vous deminde une minute," et il rentra dans f abiaca
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en reftortit Car le champ, fon confeffeur le fuivoit; le Roi tenoit à la main
on Tenlament et s'adreifant à un Municipal nommé agues Roux, prêtre
reur qui fe trouvoit le plus en avant: "Je vous prie.de remettre ce papier
«a la Reine, à ma femme."--" Cela ne me regarde point, répondit ce

" prêtre en refufant de prendre l'écrit·: je fuis ici pour vous conduire à
l'échafaud." Sa Majefté s'adreffant enfuite à Gobeaa, autre Municipal

"Remettez ce papier, je vous prie, à ma femme; vous pouvez en prendre
« leture, il y a des difpofitions que je défire que la Commune connoiffe."

J'étois derrière le Roi, près de la cheminée, il fe tourna vers moi, et je
lui préfentai fa redingote. " Je n'en ai pas befoin, me dit-il, donnez-moi
w feulement mon chapeau." Je le lui remis. Sa main rencontra la mien-
ne, qu'il ferra pour la derniere fois. " Mefieurs, dit il, en s'adreffant aux
c Municipaux, je délirerois que Cliry reftât près de mon fils qui ett accou-
tumé à fes foins: j'eiïère que la Commune accueillera cette demande:"
puis regardant Santerre, " Partons."

Ce furent les dernières paroles qu'il prononça dans fon appartement. A
l'entrée de l'efcalier il iencontra Mathey, Concierge dc la Tôur, et lui dit:
d J'ai eu un peu de vivacité avant hier envers vous, ne m'en veuillez pas.'"

M4tbey ne répondit rien, et affeta même de fe re'tirer lorfque le Roi lui
parla.

Je reliai feul dans la chambre, nâvré de douleur et prefque fans fentiment.
Les tambours et les trompettes annoncèrent que fa Majetté avot quit la
Tour....Une heure après, des falves d'artillerie, des cris de Vive la Nation.
Vive la République! fe firent entendre.....Le meilleur des Rois n'étoit
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: Etant parti de VIenne pour ine rendre en- Angieterare, le- eailai l azlienAbowg, -dkw
Iintenion de faire hommagý: au Roi de mon uaaaucri. *Quand ce Prince en fut à cet endrekt

de mon. Journal, il cherch~a dans fon técrétaire et me montrant avec émotion un-cachet, il nxa
dit: Ckry, le reconnoiffcz vous ?".41 Ah ! Sire, c'eft .- rn... Si vous en dout*ez;

<reprit le Roi, liÇ-àez. ce bille" Je I-. pris en tremblant....je reconnus l'écriture de I;
-Reine, et le billet 'toit de pus fi -né de- Monfieur le Dauphin alors Lou us -XVII, de Madame

Royale et de Madame Elizabeth. -Qu'on je ge de la vive émotion que j 'éprouvýai !rJ'ýto. caq
préfence d'un Prince que le fort ne ke laffe pas de pourfuivoe. 'Je venois de quitter M. l'Ab,é

*de Firmoin, et c'étoit e sjanvier que je retrouvois dans la main de Louis XVI1I ce firl,
de la Royauté, que Loiau XVI avoit vbulu conferver à (on fil.J'dra esdcrt el

1 1rovidence et je demandai au Roi. la permilF -- de faire graver ce précieux billet.' Le VdIii

d'aprh sl'orilginal (a). J'affi à la Meffe que le Roi- fit célébrer par M. l'Abbé de Firo:
le jour du attyte de C.a fire. es"larmes. qu-z j'y ai vu rpnre ne tout point érnèe

'mon (ujet.-

* i) Cet anneau e&t entre les mains de MoxiatRa, il lui fut envoyé par la Reime et Maduir
i-Elizabeth avec dcscUeuz vRi Voici le billet 'z) qui 1'acconagnoit.




